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NEUVIEME PARTIE. 



SUITE DE VOECONOMIE ANIMALE 

m 

CONSIDÉRÉE DANS LES INSECTE^^ 

CHAPITRE l 

tàêes fur la Manière dont dopèrent la Régé^^ 
nération ^ la Multiplication du Polype 

à Bras. 

Le Poulet n'eft pas engendré; (i) la Plante fte 
Teft pas non plus : (2) les Parties que reproduit un 
Polype à Bras^ kroient-élles donc engendrées ? Si la 
Nature a préordonné le Poulet ; s'il étoit deltîné en 
miniature dans l'Oeuf avant la Fécondation , il eft 
au moins très- probable, que les Parties qui fe régé« 
nèrent chez le Polype , étoient auflî deflînées en petit; 
dans des Germes , & que leur Génération apparente 
D*efl qu'un pur D enveloppements 

(O Part. Vil thàp. iù. ' 

(2) Part. VI. Chap. jo. Part, VII. Chai>. I5i 

T0M£ II. A 
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^ CONTEMPLATION 

U N vrai Philofophe n'entreprendroit pas d'expli- 
quer méchaniquement la formation d'une Tête , d'un 
Bras , quelque fimple que fût la ftru6lure de cette 
Tête ou de ce Bra?. Dans la ftrufture organique, 
la plus (impie , il èft encore tant de raports ; ces 
raports font fi variés, fi direfts; toutes lés Parties 
font fi étroitement liées , fi dépendantes les unes des 
autres , fi confpirantes au même but , qu^on ne fau- 
roit concevoir qu'elles ayeat été formées les unes 
après les autres, & arrangées fucceflîvement comme 
les Molécules d'un Sel ou d'un Criftal. La faine 
Philofophîe a des. yeux qui découvrent dans tout 
Corps organifé , l'empreinte inéfaçable d'un ouvrage 
fait d'un feul coup, & qui efl: Texpreffion de cette 
Volonté Adorable qui a dit, que les Corps 
organifé s foyent^ Ê? Us ont été.. Ils ont été dés le 
commencement,' & leur première apparition eft ce 
que nous nommons, très- improprement Génération p 
Naijpince. 

Les Oeufs des Ovipares , les Grappes véficulaîres 
des Vivipares y qui font encore à^s Oeufs, ont été 
araflemblés dans un lieu déterminé. Chaque Oeuf, 
chaque Véficule contient originairement un Germe. 
(3) Les Germes, occupent donc chez la plupart des 
Animaux un lieu particulier, où ils font gardés pour 
la fécondation. Les Ovaires font ce lieu. Imagi- 
nez un Animal chez qui les Oeufs ou les Germes 
foyent répandus univerfellem.ent. Suppofez qu'il 
n'eft pas un feul point de fan Corps où il ne fè 
trouve un ou pluueurs Germes. Suppofez encore 

ue tous ces Germes font féconds par eux - mêmes , 
qu'ils n'ont befoin pour fe développer , que du 
concours de certaines circonftancés. * -Concevez- en- 
fin que toutes l^ Parties néceffaires à la vie font 
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répandues dans tout l'Animal, comme les Germes, 
& qu'elles y font placées dans la duplicature d'ans 
Membrane un peu charnue, & presque gélatîneufe, 
qui forme, une elpèce de Boyau ou de Sac qui êft 
r Animal lui - même. Vous aurez dans cette lîftioft 
une forte de repréfentation du Polype , & Texplicâ* 
tion de ces Prodiges, qui vous ont tant étonné, (4) 
ne ièra plus pour vous qu'un jeu philofophique» La 
folution de tous ces petits problêmes phyfiques , eii 
apparence fi embaraflans , fi compliqués , ne fera ainlî 
que le fimple réfultat d'une organifation préétablie-^ 
dont une multitude de faits concourent à nous p Jt* 
fuader la certitude. Au relie, & je prie qu'on le 
remarque , quand je me fers du mot dé Germe y eu 
parlant du Polype j'entends en général par ce mot| 
toute 'préformation , toute pré organifation y dont uft 
nouvel Etre, un nouveau Polype eft le réfultat im- 
médiat. Par combien de moyens divers , l' A u* 
TE un de" la Nature n'a- 1- Il pas pu préorganifer 
les Etres , & combien de fait^ qui {Mrouvent une 
préorganifation ! 

Vous avez vu le Polype multiplier naturellement 
par Rejettons. Ces Rejettons ne fe forment pas des 
fucs du Polype; ils ne réfultent pas immédiatement 
de l'aflemblage ou de la réunion de certaines Mole* 
cules; ils ne font pas jettes au moule; je reviens 
fouvent à ceci, .& puis-je trop y revenir? ces Re* 
jettons , qui font de vrais Polypes , prèexiiloieûc 
en petit dans ces Germes , . logés fous la Peau : ils 
ne font que fe développer , & la Mère les nourrit > 
comme un Arbre nourrit fes Branches. 

JR.APPELLEZ - vous ces Corps o^oiformety qui font le 

CO Veufllez relire le Chapiti-e 15. de la Partie VUI, 

A :^ 
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principe des Polypes en NaJJes. (5) Ce ne fonc 

f)oint de véritables Oeufs ; on ne fçauroit dire que 
es Petits en éclofent: dans le vrai, ils font T Animal 
lui-même, replié en manière de peloton, & (ans 
aucune enveloppe qui Je recouvre. Probablement 
il en va ainfi des Rejettons du Polype à Bras : dan» 
leur premier état, ce font peut-être auffi des Corps 
ovif ormes ; ils fe montrent enfuite fous la forme d'un 
petit Bouton , qui groflît & s'allonge par dégrés , 
& ce Bouton eu lui - même un vrai Polype. L'In- 
fefte étoit encore plus déguifé avant fon apparition^ 
Il n'étoit peut-être originairement qu'une certaine 
pé&rganifaîion de la Peau du Polype Mère , en ver- 
tu de laquelle elle ell capable de fournir à cette 
nouvelle Produftion. 

Pendant qu'un Rejetton fe développe, il pouffe 
lui - même d'autres Rejettons ; ceux - ci d'autres en- 
core : c'eft que tous font fourni de Germes prolifi- 
ques , que la nutrition déployé. 

Une. moitié de Polype partagé transverfalement^, 
acquiert une nouvelle Tête & de nouveaux Bras. 
"La feftion n'a pas fait cette Tête & ces Bras-r 
qu'a- t-elk donc fait? elle a détourné vers les Ger- 
mes logés près du bout antérieur du Tronçon, les 
fucs nourriciers qui auroient été portés ailleurs. Cet- 
te furabondance de nourriture a déplayé ce qui feroit 
demeuré replié. ' 

Une moitié de Polype partagé fuîvant fa lon- 
gueur, prend d'abord la forme d'un demi- Tuyau; 
cela doit être , puisque le Polype entier a la for- 
me d'un Tuyau. Les bords oppofés du demi- Tuyau 
fe raprochent , & en moins d'une heure il eft u» 

(5) Voyez le Cïiapitre 13. dç la Partie VlII. 
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Tuyau parfait , (kns aucune fbudure apparente, Cet- 
.ie régénération efl fi prompte, qu'au bout de trois 
heures le petit Tuyau a déjà une Tête, une Bou- 
che, & qu'il fài(ît.& dévore les proyes. La nour 
velle Tète n'a encore que la mçitié des Bras qui ap- 
partenoient à l'ancien Polype ; mais de nouveaux 
Bras ne tardent pas à pouffer à Toppofîte de ceux-là, 
& voilà rinfefte entièrement régénéré. 

Il n'efl: pas plus furprenant de voir les bords d'u- 
ne moitié de Polype , fe réunir , fe greffer , qu'il 
Teft de voir une pareille réunion entre deux mor- 
ceaux d'Ecorce qui végètent. Il l'eft même moins ; 
parce que le Polype efl pregue gélatineux , que 
toutes les Parties font très-du6tiles , & qu'elles ren- 
ferment une infinité de Fibres & de Fibrilles qui ne 
demandent qu'à fe développer : la. feftion leur en 
fournit le moyen. 

\ ApilKiUEZ ces principes aux Hydres ^ & vous les 
expliquerez Jieureufement. JElles ne préfentent que 
le même phénomène combiné différemment. 

La ftruÊliure du Polype efl: fi fimple, qu'il feroît 
poffible que la produftion d'une nouvelle Bouche 
n'exigeât . pas indispenfablement le concours d'un 
Germe *préexifl:ant & aproprié. La nature, la dis- 
pofition & l'arrangement de certaines Fibres ou de 
certaines Particules préorganifées qui fe développent , 
pourroient peut-être fuffire à cet ouvrage. Lc^ 
Bouches qui fe forment fur le milieu du Corps d'un 
Polype déretourné en partie , ont Jpien l'air de dépen- 
dre d'une pareille caufe. Il en eft peut-être de' 
même de la Bouche qui fe forme dans une Bouture 
quelconque. 

Comme les bords d'une mçjtié de Polype fe rétt- 
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lùflent pour former un Tuyau , de même auffi plu- 
fieurs Portions de Polype , ittifes bout à: bout, fe 
greffent les unes aux autres , & ne forment plus 
q^u'un feul Tout individuel. Si la fouplefle & l'a- 
nalogie des Parties aident fî fore à la réuffîte des 
Gr^iffes dans les Plantes , (6) combien plus les Gref^ 
^es qu'on exécute avec le Polype doivent-elles avoir 
df- dispofition à réuffir, puisque toutes les Parties 
de. cet Infefte font presque fimilaires. ou homogè« 
l^es , que fa fubftarice efl: toujours très -'molle, & 
qu'il habite un Elément très -propre à entretenir la 
fouplefiTeJ 

Chaq^ue Portion d*un Polype partagé, a comme 
ïine Bouture végétale, tous les Vifcères néceflaires 
à la vie : elle peut donc végéter par elle-même. 
<^uand elle demeure ifolée, elle pouffe une Tête 
& une Queue, Quand on la met bout à bout avec 
ë^autres Portions , la Végétation fe borne à l'unir 
aux Portions qui la touchent immédiatement. i,es 
Vaiffi-^aux , des différentes Portions fe prolongent , 
5*abouchent les uns aux 'autres, & établiffent entre 
toutes une communication direcle \ d'où réfulte l'u; 
hitç du Tout. 

\Jn^ Polype inféré dans un autre Polype, s*y gref- 
fe , & les deux Polypes n'en font qu'un. Ce fait 
n efl pas plus merveilleux que le précédent. La 
Peau du Polype intérieur fe colle à la Peau du Po- 
lype extérieur. Celui - ci eft alors comme doublé. 
L'analogie eft Ta même' dans les deux cas; & rabou-^ 
chement fembfe entoréplus facile dans Je fécond. 

On réufïît à greffer des Polypes It ^tas de dîifêv 
rentes Efpèces ; mais , il y a plus d'analogie encore 
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entre de tels Polypes , qu'entré le Prunier & TA- 
mandier qui fe greffent fort bien. 'Défions -nous 
d'un merveilleux, que nous admirons trop dans TA* 
nimal, & point affez dans le Végétal. 

Un Polype haché donne autant de petits Poly* 
pies , qu'on a fait de fragmens. Ces fragmens ne fc 
îaçonnent pas en Tuyau, comme les. moitiés d'un 
Polype partagé fuivant fa longueur. La Nature 
varie fes procédés au befoin. Chaque fragment fe 
renfle; un vuide naît dans fon intérieur, & ce vui- 
de eft un nouvel Eftomac. Une Tête & des Bras 
pouflent où ils doivent pouffer, & bientôt ce frag- 
ment eft un Polype parfait. 

La Peau du Polype n'eft donc pas fimple; puis* 
que dans certains cas il s'y fait un vuide. Deux 
Membranes fe féparent donc pour former une ca- 
vité , & cette cavité eft un Eftomâc. Il vous im* 
porte peu de connoître la caufe qui opère cette 
réparation : ' il vous fuffit de fçavoit que ce nouvel 
Ellomac n'eft' pas plus engendré que tout le refte. 
Mais , vous apercevez - vous d'une grande fingula- 
rité qui eft ici fous vos yeux ? Ce petit Polype , 
ou û vous voulez ce nouvel Ëftomac, n'étoit d'abord 
qu'un* fragment de kPeau d'un autre Polype : ou 
une très -petite portion de fon Eftomac. L'inté- 
rieur de cette Peau eft donc à préfent une partie 
de l'extérieur du nouveau Polype, & cet extérieur 
ne diffère point de celui de tout autre Polype. C'eft 
que l'intérieur de TlnfeÊle eft précifément fembla- 
ble à fon extérieur. 

* 

Vous voyez donc pourquoi le Polype peut être 
retourné fans ceffer de vivre & de multiplier. Ses 
yifcéres font logés dans l'épaiffeur de la Peau, Cet<- 
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tç Peau eft partout identique. H eft donc indiffê-. 
jent à h vie de l'Animal que cette Peau ïbit tour- 
jxée. dans un fens ou dans un autre: le Corps §ar-^ 
d;e toujours la, fonfi^ de Tuyau ou de Sac. L'^ex-^ 
térieur du Sac, a comme l'intérieur , des Pores ab- 
forbans, qui peuvent pomper la nourriture , & de- 
venir au befoin , les Organes d un nouvel Éftomaci. 
Le Polype n'étoit pas fait pour fe retourner lui» 
tnême ; mais il étoit fait de manière qu il pouvoic 
l'être. (7) 

La furprîfe & Tadmîration ne fçavent qu'exalter 
leur objet , & ne l'expliquent guères. Combien 
de mauvais raifonnemens n'avoit-on pas débité fur 
le Polype ! Que de miférables obje6tions n'en avoit- 
on point tiré contre V Immatérialité de fJme ! Quand 
on n'a pas beaucoup réfléchi fur la natare des Etres 
-mixtes , le Polype eft une énigme inBéchifrable. 
<^uelques pas de plus vers la bonne Philofophie, 
donnent le mot de cette énigme, & le Polype n'em^ 
barafTe plus. Il a probablement une Ame, Cette 
Ame eft, comme toute autre, indivifible. Elle eft 
r}e fiège du Moi ou de la. Perfonnalité de l'Animal. 
Elle réfide apparemment dans la Tête; nous ne fça^ 
vons comment , & qu'importe ! Un tronçon , uh 
fragment de Polype n'eft pas . une Perfonne ; mais il 
en deviendra une , dès qu'il aura priy une Tête. 
Cette Tête, prééxiftoit dans un Germe; pourquoi 
une Ame n'y prééxifteroit - elle pas auffi "? La mê- 
me Volonté qui a ordonné la prééxiftence des 
Touts organiques, n'aurait- El le pu ordonner la . 
prééxiftence des Ames? Aura- 1- Elle attendu 
pour animer le Germe, qu'il fût fécondé ? Quel 
feroît le motif cj'un tej renvoy? Celui qui a pu 

(fj V^€« lç Chmm I5t 4ç h Partie lU^ ... 
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oreer tout d'un feul mot, & par une Volontiâ 
unique, aura- 1- Il eu une infinité de Volontés par- 
ticulières , mpraeqtapées & fucceffi ves ? Ne renoons 
pas très - difficile une chofe très - fimple. Si chaque 
Germe a ;fo0, Ame , chaque Gern^e eftun Etre mx$c* 
Cet Etre deviendra un Moi , une^ Pe'rfonne , dès que 
les Organes fe feront aflez développés, pour trans- 
mettre à l'Ame l'impreffion des objets. 

Dans un Polype partagé fuîvant fa largeur, la 
Perfonnalité demeuré dans la Portion qui conlerve 
la Tête. En acquérant une Tête , l'autre Portion 
devient une nouvelle Perfonney auflî diftinfte delà 
première , que le Petit d'un Animal eft diftinft de 
là Mère. 

Une Hydre eft ainfî un compofé de plufieurs Per* 
fonnes y qui ont chacune leur Volonté propre. ^ Il 
en eft de même d'une Mère Pdype transformée ea 
Arbre généalogique. 

Des Portions de Polype greffées les unes aux au- 
tres , & qui ne forment plus qu'un feul Polype , ne 
font qu'une Perfbnne unique. 

Voilà, ce me, femble, des idées aflez nettes fu? 
la Régénération, du Polype. Jugez entre ces idées 
& celles que quelques Phyfîciens voudroient leur 
fubftituer. Nous verrons ailleurs (8) quel eft le 
principe fecret des mouvemens en apparence volon^- 
taires y que fe donnent les Portions de pareils In- 
feftes , lors ^'elles n'ont pas encore commencé à fe 
a?égénérer. 
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CH APITR E II. 

Application de ces Idées à la Régénération dei 

autres ZoopJjytes. , .. ! 

* r • ' 

\ 

Dans le Chapitre huit dé la " feptîème' Partie , 
vous avez vu \p - l^er - de - terr£ fe tégénérer ; vous 
avez contemplé de fort près Jes progrès. de cette 
ÏRégénération ; vous avez remarqué uij petit goûton , 
qui naîflbit au bout antérieur du TrotigQa, ^ qui 
^ développait ;:par dé grés, ..dev;euoifeiUn appendice 
vermiforme, une manière de petit Ver', quiparpis- 
foit s'être enté fur le Tronçon. 



■♦ r «.» <■ 



. Ce Bouton- ranimai vous a décelé: la première ori- 
gine de la Partie qui fe reproduit. Vous avez re- 
connu qu elle étoit logpe en petit fous les Chairs 
du Tronçon , & que cdui - ci ne fournit pas plus 
à' cette Produftion , que là Terre né fournit aux 
Plantes qui y font .enracinées. '. ^ . 



j > * 



Ainsi le Ver -de -terre contient, comme le Po- 
lype , une mullkkde - de Germes , qui commencent 
à fe. développer, dès que certains accidens détotïr- 
îîerit vers eux les fucs nourriciers. ; Les fources de 
réparation fonjt ici en proportion des accidens qui 
ménaçoient l'Animal. Mais la Réproduftion du 
Ver -de -terre eft bien plus étonnante que celle du 
fiolype. Non - feulement le ' Ver- dé- terre eft: un 
énorme ColofTe en comparaifon du Polype : la flrr uc- 
ture efl: encore beaucoup plus compofée. Il offre 
un grand apareil de Vifcères , de Vaifleaux , de Ti-a- 
chées , de Mufcles , &c. Il a du véritable Sang , 
& ce Sang circule. Mais il eft furtout Herma- 
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fhrodîte; il réunît à la fois les Organes propres aux 
deux Sexes, & ces Organes ojit une fmi6lure très- 
recherchée. Cet Infefte, en apparence le plus vil 
des Animaux, épuiferoît la fagacîté dii plus habite 
Obfervateur, qui auroit Tefpèce de confiance phî- 
lofophique de s'en occuper uniquement. Combien 
la Phyfiologie gagneroit - elle à une femblable re- 
cherche! que de Vérités, dont nous ne nous dou- 
tons point, vîendroient groffir le tréfor de nos con- 
noiflances phyfiques ! H ne manque au Ver -de- 
terre pour être adtniré, qu'un Hiftorien tel que ce- 
lui du Polype. L'Obfervateur quia crayonné les pre- 
miers traits de l'Hifloire de ce Ver ,\ a regretté dé 
ne pouvoir pénétrer plus avant dans le ihyftère de 
fa Képroduftion ; mais il a dit tout ce qu'on peut 
fe promettre des obfervaiions qui Fauront pour 
objet. 

L A Régénération des Vers d*eau douce , préfen- 
te les mêmes phénomènes que celle du Ver -de- 
terre , & vous avez vû (9) que helif ftrufture efï: 
auffi très - compofée. Il en elt de'plufieurs efpê- 
ces , qui fe diftinguent principalement par leur cou- 
leur. Toutes ne poiFèdent pas au même degré la 
propriété de multiplier de Bouture. En général^ 
le Polype les furpaffe beaucoup à cet égard; peut- 
être , . parce que fa /Irufture eft plus fimple ; peut- 
être encore 3 parce qu'il a une plus ample provifion 
de Germes. Quoi quMl en foit ;^ quand on coupe 
la Tête & la. Queue aux Vers dont il s'agit , elles 
ne deviennent point elles - mêmes, '.des Vers; mais 
toutes ou presque toutes les Portions^ intermédiaires., 
quelques petites qu'ejlcs foyent^" parviennent .très; 
bien à fe régénérer,; & en aflez peude temsellçs 
donnent autant^de Vers complets. 

(9) Confultcz k ChapiCTQ'tOt' de It Partie. VlÙf 
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A Tordinaire, la Régénération s*annonce par un 
petit renflement au bout antérieur^: . ce renflement 
mroît analogue au Bourlet* végétal. (lo) La playe 
fb ferme, & fe confolide promptepient. Un petit 
Bouton fe montre au centre du Bourlet Ce Bou- 
ton groflît & s'allonge peu à peu. De nouveaux 
Anneaux , & de^ nouveaux Vifcères commencent 
à paraître. Vous voyez de relie tout ce qui va 
fuivre. 

Vous comprenez très -bien auflî, comment cha- 
'que Portion végète par elle même. Elle a en pe- 
tit les mêmes Vifcères que le Tout offroit en grand. 
Vous n'avez pas oublié que les Parties eflentielles 
à la vie, fbnjt répandues ici, dans tout le Corps, & 
que la Circulation s'opère chez les jplus petites Por- 
tions, comme chez le Ver entier. 

D E petits Boutons ou Tubercules s'élèvent quel- 
quefois fur le Corps de ces Vers^ & Ton efl fondé 
à penfer que ce font des Petits naîllàns , des Rejet- 
tons femblables à ceux du Polype , & qui ont la 
même origine & la même fin. " 

Cette eipéce de Ver, dont certaines Portions 
pouflient une Queue à la pl^ce où une Tête auroit 
dû naître, nous offre un phénomène bien fingulier, 
& que fa fréquence ne permet pas de regarder com- 
me un jeu du hazard. (ii) C'efl encore moins un 
jeu du hazard , que la produftion de cette Qiieue 
furnuméraire. Elle efl: trop bien organifée , pour 
n'avoir pas la même origine, que celle qui pouflTe 
au bout pofliérieur. Mais, nous ne fjiaurions dire, 
'quelles font ies caufes qui déterminent ici une Queue 
^ prendre la place d'une Tête. Nous fjavons feu* 

Cio5 Part. VI. Chap. lo. 

(Il) Voyez le Cbap. xo. de la Paru Vllft 
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bernent , que cette efpèce de Ver eft fort expofee à 
perdre la Partie poftérieure: elle a donc probable-, 
ment plus de moyens de réparer cette perte, que cel- 
le de la Partie antérieure. 

La Nature de ce Livre m'interdit les détails. Je 
dois me borner à faire fentir l'analogie des Répro- 
dufilions , & à les ramener à des principes que k^ 
Philofophie avoue. . Je n'examine donc point ,. fi les 
Germes qui opèrent la Réprodu6lion d'une nouvelle 
Partie , font les mêmes qui opèrent la Multiplication 
naturelle de l'Efpéce? La décifion de cette queflion 
nous importe fort peu : ce qui nous importe , efl de 
fçavoir , que toute Produftion organique fuppole 
une préformation , un deifein primordial , que le Dé- 
veloppement met fous nos yeux , & dont la Raifon 
découvre facilement la beauté , la néceiBté & le but. 

Comme il fe développe une Tête au bout anté- 
rieur d'un Polype ou d'un Ver, il is'en développe 
une aulîî près du bout poflérîeur du Mille -pié à 
Dard; (12) mais au lieu que dans ceux-là, ce Déve- 
loppement eft occafionné par quelque accident ; dans 
celui-ci , il eft dû uniquement à la Nature, qui a va- 
rié, comme il lui a plû, les manières de multiplier, 
en les foumettant toutes à la loi univerfelle de l'E- 
volution. En même tems gu'une nouvelle Tête le 
développe chez le Mille- piç, les liaifons du bout 
poftérieur avec le refte du Corps s'affoiblifFent. Dif- 
férens Vaiffeaux fe rompent ou s'oblitèrent, & de 
là réfulte Ja féparation du bout poftérieur, devenu 
lui-même un MilIe-pié parfait. 

Il fe pafle fans doute quelque chofe d'analogue 
dans le Polype en Entonnoir. (13) Mais toute anat- 

Ci 2") Chap. 14. de la Part. Vin. 

03) Voyez le Cbap, »• de U Parti VWU 
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logîe cefFe chez les Polypes à Bouquet: (14) par 
conféquent, poinc de conje6lure^ poant.d'hypothèfe 
qui puifle nous aider à concevoir le fecret de 
leur Multiplication. D'ailleurs comment foumettre 
à l'expérience des Corps fi petits? c'eft déjà beau- 
coup /que nous apercevions leurs formes & leurs 
divifions. Quand on diroit, que la Bulbe efl: une 
efpèce fingulière à' Ovaire^ qui contient aéèuellement 
en petit toutes les Cloches qui doivent naître de fes 
divifions graduelles ; on compàreroit entr'elles des 
chofes très-dîflemblables. Les Polypes à Bouquet 
font placés à une fi gi'ande difl:ance des Animaux 
qui nous font les plus familUers, que nous risque- 
rions fort de nous tromper, en empruntant de ceux- 
ci des comparaifons pour expliquer, ceux-là. (15) 

Renonçons làns peine à deviner ce que la Na- 
ture nous, cache. . Les Devins en Hiftoire Natu- 
relle font des efpèces d'Empiriques, qui frappent 
rarement au but , & quand il leur arrive de le 
rencontrer , c'eft presque toujours par hazard. 
L'ObferVateur Philofoçhe fçait mettre des bornes 
à fa curiofité. Il fçait douter , & plus encfore , 
ignorer. Sa marche efl: dirigée par les Règles d'u- 
ne faine Logique, qu'il n'enfreint jamais. Quoi- 
que la manière d'engendrer des Polypes à Bouquet , 
ne reflemble à aucune de celles qui nous étoient 
connues, il faut néanmoins reconnoître qu'elk efb 
toujours confl:^nte , uniforme , régulière , & cela 
feiil prouve aflez qu'elle n'efl: point le réfukat im- 
médiat du concours fortuït-de certaines Molécu- 
les, & des Loix communes du Mouvement. II 
y a ici, comme partout ailleurs, un deflein ortgi" 
jiely qui détermine la nature, les tems &lespro- 
grès de l'Evolution. 

(14.) Ibld. Chap. II. . 
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Les Polypes nous ont fourni bien des réflexions 
philofophiques. (i6) Il s*en faut de beaucoup que 
nous les ayons épuifées. On ne s*étoit pas attendu 
à voir de pareils -Animaux : on n'avoit pas préfunicj 
non plus qu'on en rencontrerôit de tant d'efpèces 
différentes , & de formes fi bizarres , dans les infu* 
fions de tout genre. Combien certains Animalcules 
de diverfes infufions , diffèrent-ils encore de tous les 
autres Animaux , par leur manière de vivre, de 
croître, d*engendrer? Mais, comme on avoit re- 
fufé de reconnaître pour Animal , ce qui étoit réel- 
lement Animal ; on a pris d'un autre coté pour Ani- 
mal, ce qui étoit réellement Végétal. On a pré- 
tendu avoir découvert de véritables Anguilles vivan- 
tes dans la farine du Blé niellé : on a décrit avec 
complaifance les mouvemens fpontanés & variés de 
ces Anguilles microfcopiques : on nous a étonné en 
nous aprenant qu'elles fe confervent vivantes dam 
le Grain pendant des années, & que pour les rani- 
mer, il fqffit.d'humeâer un peu ia farinç. On eft 
venu enfuite à penfer, que ces Anguilles n'étoicnt 
pas de véritables Anguilles ; mais qu'elles etoient de 
vrais Zoophytes , qui dévoient leur origine à imé cer- 
taine décompofition des Parties dïi Grain. 

C'est à l'excellent Obfervateur, qui nous a dé- 
voilé l'admirable méchanique des Laites du Cabnar^ 
que nous devons un expofé fi étrange (17). lien 
eût , fans doute , démêlé le faux , fi des apparences 
trompeufes ne l'avoient prévenu en faveur des Gé- 
nérations équivoques. Un Phyficien plus exaft , qui a 
confacré k% talens à rechercher les caufes de la Cor^ 
TUpîim des Grains j s'eft afïuré , que , ce qu'on avoit 
pris d'abord pour des Anguilles y & enfuite pour des 

riQ Part. vm. Chap,-i6, 17, & i3. 
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Zoophytes, n'efbque la Partie fibreufe du Grain, que 
riiûmiclité met en mouvement. Ce n'eft pas même 
à ces Fibres, que le mouvement lui a paru appartenir 
proprement ;' mais aux Globules de la Sève qu'elles 
renferment , car félon lui , la Sève efl: toute compo- 
fée de corps globuleux , qui font fucceptibles de cer* 
tains mouvemens. Il faut bien l'en croire, puis 
qu'indépendamment des preuves qij'il donne de fa là- 
gacité & de fon exaftitude, il ajoute : ceci f oit dit par 
amour de la vérité , Ê? nullement four démontrer faux 
le S'hume que de grands Phyfictens ont, mis au jour de* 
-puis pu d'années. (i8) 

L'Art de voir, cet Art fî utile, (î univerfel , n'eft 
pas commun: je renvoyé ^nx Mémoires fur leslnfed;es 
& à THiftoire des Polypes tous ceux qui n'en pofTédenc 
pas les règles , & qui ont intérêt de les polTéder. 
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CHAPITRE III. 

Idées fur la Multiplication qui s'opère fans le 

concours des Sexes. 

Il efl: très-évident , que (î nous n'avions jamais vu 
d'Animaux s'accoupler, nous n'aurions pu foupçon^ 
ner , que pour produire un Individu il fallut le con- 
cours de aeux Individus de fon Efpèce ou d'E/pèces 
différentes. La Génération du Puceron (19) nous 
paroît bien plus fimple , & elle Teft en effet. Les 
Polypes multiplient auffi fans copulation ou fans au- 
cune fécondation fenfible. Les Végétaux nous of- 
frent 

Ci8j Sçavans Etrangers; Toia* 4* Pag. 374. 
09) Chap. 8, de la Part. Vm. 



ftent la même Multiplication , à laquelle noué ne pfe» 
lions pas garde. Ils produîfent chaque année det 
Touts organiques, qui ne femblent point devoir leuf 
développement à Taclioft des PmJJtèrtt des Etûmifiesl 
(20) ces Tonts font les Branches & les Rejectons» 

(^u[ AND on fçait que chaque Corps organifé eîl 
contenu en petit dans un autre Corps de même Efpè» 
ce , il ne paroît pas qu'il faille autre chofe pour 1^ 
faire développer, que la nourriture qu'il peut tiref 
de fa Mère. L'Expérience nous aprend pourtant ^ 
que la Génjération de la plupart des Animaux, & celr 
le des Graines , exige un fecours étranger , à que \t 
diflinétion de Sexes eft le fondement du moyen fin« 
gulier que la Nature met ici en œuvre. 

Nous nous fommes fort occupés de ce moyen Azx\t 
la ieptième ÏPartie. Nous y avons tracé les principes 
généraux de la Fécondation. (21) Nous y avons 
indiqué les raifbns qui concourrent à établir que la 
Liqueur fécondante efl à la fois un vrai Jiimulant Si 
un fluide nourricier. Nous avons moptré que le 
Cœur de, l'Embryon a befoin de TaÔion de ce flimu* 
Jant pourltarmonter la réfiftance des félidés Se flirtout 
des (olides qffeux j & que les différentes Parties de la 
petite Machine organique, trouvent dans le Fluide 
fécondant, un aliment propcwrtionné à leur eJctrême 
délicatefle. Rappeliez à votre Ëfprit ces principe^ 
affez lumineux , & méditez un peu avec moi fur la 
Multiplication qui s'opère fans le concours des Sexes* 

..Il efl un iens dans lequel oii peut dîfe , que les 
Parties, que réproduit un Polype, uii Ver-de-teWe, 
&c. font auflî réellement engendrées , que le font les 
Petits d'un Animal. Celles - là , comme ceuS - ci 1 

' (26') paît. VI. Chap. ?. , 

(ai) Part. VIL Cbapt io« 
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font de petits Touts organiques , qui fe développent 
dans un grand Tout , qui l^s fomente & les nour- 
rit. Les premières ont pour fin la Réintégration 
de l'Animal ; les derniers , la Confervation de l'Es- 
pèce. . Là Réititégratioa ne de voit pas dépendre 
du même moyen qui procure la confervation de 
TEfpèce chez la plupart des Animaux. Le moyen 
n'auroit pas répondu ici à la fin. Les Tronçons 
d'un Ver ne pouvôiènt s'accoupler. Chaque Tron- 
çon renferme donc dés Germes féconds par eux-mê- 
mes, ou qui peuvent fe développer fans autre fecour» 
que les fucs que leur fournit le Tronçon. 

Rien de plus fimple & de plus facile à conce- 
voir, que cette forte de Génération.' Nous avons 
bien d'autres exemples de Corps organifés qui fe 
développent de la même manière. Les Mues des 
Animaux s'opèrent àinfi. Les Germes des nou- 
veaux Poils , des nouvelles Plûmes , des nouvelles 
Peaux, fe développent par eux-mêmes, & nous ver- 
rons , que c'eft encore la manière dont le Papillon 
fe développe dans la Chenille^ 

Il faut donc qae les Germes dont nous parlons, 
rendent moins que les autres. Us font plus péné*. 
trahies. Us ont avec les Vaiflfeaux de l'Animal dansr 
lequel ils croîflent, des lîaifons particulières que le 
commun des Germes; n'a point. En vertu de ces^ 
liaifons, les Gârmes reçoivent immédiatement de 
l'Animal la nourriture qui les fait croître. Ils^ fe 
développent dans l'Animal, comme les Graînes fe 
développent dans la Terre, En vertu de leur con- 
ftitution propre & de leur pénétrabilité, ' ils admet- 
tent cette nourriture plus ou moins élaborée; ils 
la travaillent encore , fe l'incorporent , & s'étendent 
ainfi en tout fens. Apliquèz cela WJH Branches & 
aux Rejettons des Arbres* . ^ . . , 
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; Les Germes: des RejMons du Polype à Btas^ , fonç 
faits fans doute fur le même modèle ; TOr^anq, qui 
conftitue dans ces Germes la principale pmflànce de 
là.yie, polFède une force fuifilknte pour furmontef 
la rèûftançe de- Pai:t^es purement gélatineufes > & qui 
dûivenit toujours demeurer telles. Remarquez, à 
cette occafion , que tous ou presque tous les Anî* 
maux qui muUiplient, fans accouplement ^ a*oat rien 
de véritablement . ç//f«ji;. 

Le Puceron eft plus embaralîànt 11 efl: très - î^\t 
5u*il propage lans copulation* Il a pourtant un Sexà 
très - bien caraâérifc , & il s'accouple. Nous n'a? 
vons encore que des conjeâures fur Tuiàge de ce(j 
accouplement. Je renvoyé là; delliis au Chapitre 
huit ae la Partie huit. Les Petits du Puceron font 
originairement' renfermés dans. dés elpèces d'Oeufs» 
Ils ont befoin d'un certain degré de chaleur goût 
éclorre dans le Ventre.de leur Mère, & pour ve> 
nïr au jour vivads. «, Si ce degré de chaleur leur man^ 
^ue, ils ne fe développent point,; ou ne fe dç yelop-; 
pent que fort peu. La Liqueur du Mâle fuplée peut- 
être a .ce ëéfaut , Se donne au Cœur une forée ^ 
qu'il n'auroit pu acquérir fans elle; 
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CH API TRE IV. 

Mille 'pié qui pouffe de nouvelles Jandtes à 
. .' taefute qull ârm.i 



r- 



Noir? ^voo* j«tté un cctop tfcslil fur un Mille- 
pié, (22) qui propage d'une manière fort finguliére : 

CaO U Hpet-pi^ à D^frà,. Chtç. i4« >^ l^ ;pfucje VIU». 
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en voicî un autte qui n'eft pas moins remarquable 
par fà manière de croître. Quand il a pris tout fort 
aGcroîflement , il n'a pîas moins de deux cents Jam- 
bes. Quand ri ne fait ' que d'édorre , îl* n*en a que 
lîx. Mais, en quatre jours, il en pouffe huit au- 
tres. Le nombre de jfes Anneaux augmente auffi 
avec rage , & par ce développement finguKer de 
Jambes oc d'Anneaux , il eft conduit pîar dégrés à 
rétat de perfeâion , fans fabir aucune métamor- 
phofcr 

On dîf oît que là Nature fe joue dans les Infefl:èsr. 
Elle leur prodigue des Membres & des Organes , 
qu'elle n'a diftribué qu'avec épargne aux autres Ani- 
maux. Elle donne à l'un deux cents Jarilbes ; à l'au- 
tre vingt mille Yeux ; à un troHîètne , des centaines 
de Poumons ; &c. La prbduftîon de nouvelles Jam- 
bes , de houvealux Anneaux , d'une nouvelle Tête , 
de nouN^eaux Vifcères , ne femble pas ici lui couteif 
plus , qu'ailleurs la prbdufitioir de nouveaux Poils , 
éc de ûouvélleà Plûmes.- 

. . t . - ■ 

, Souvent encore elle tràveftit te mêfhe' Infeflfe, 
. & nous le montré fucceffivement fous des iPorme* 
fi oppofées , qu'elles femblent en faire autant d'E- 
tres dîftinas. Cecî'Sôus conduit aux Métamorphofes 
des Infeftes. . , , 






CHAPITRE V. 

Les Métamwpbefes des InfeUes^ 

La plupart des Animaux, & même un grand 
nombre d'lnfe6tes ^ confervent toute leur vie^, h 
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forme qq'ik ont apportée en naîflai^t. Ils font es** 
fentielleinent dans la yîeillefle:, ce qu'ils ont été dans 
l'enfance. Ils croîflent, meuriflent & vieilliflent , 
fans éprouver d'autres changemens ; que queltjues al- 
. térations dans leurs couleurs , dans leurs traits , & 
dans le tiiTu de leurs membranes. 

Les Infeâes , que nous avons aâuellement fous 
les yeux , éprouvent , au contraire , de fi grands 
changemens, foit dans leur extérieur, foit dans leur 
intérieur , qu'un Individu de ce genre , pris à fa 
naîflknce , diffère totalement de ce même Individu 
parvenu à Tâge de maturités C^ ne font pas feu- 
lement d'autres couleurs , d'autres traits , d autr^ 
tifFus : rCe font encore d'autres mouvemens , d'autres 
formes , d'autres proportions , . d'autres organes ^ 
d'autres procédés. La vie de ces Infeftesfe par- 
tage naturellement en trois périodes priiïcipales , qui 
offrent différentes fçènes, que le Contemplateur de 
la Nature confidère avec autant de furjM^ifô ^e de 
plaifir. 

Dans la première période, rinfefte *fe produit 
fous la forme de Fer. Son Corps eft allongé , & 
formé d'une fuite d'Anneaux, ordinairement mem- 
braneux , & emboîtés les uns dans les autres. Il 
rampe , foit à l'aide de fes Anneaux ou des Crochets 
dont ils font fouvent garnis, foit à l'aide de diver- 
fes paires de Jambes , dont le nombre eft quelque» 
fois affez grand Sa Tête eft armée de Dents ou 
de Pinces; quelquefois de Crochets ou de Pioches. , 
Ses yeux font liffes, (23) & peu nombreux. Il eft 
abfolument dopourvû de Sexe. Son Sang circule 
du derrière vers la Tête. Il refpire , foit par de 
petise^ ouvertures ou Stigmates y placés de' chaque 

C23) VOy. le Chap. 18. de, la Part. IIL 
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"CÔtié du Corps, foît par un ou plufieurs* Tuyaux , 
ficués à fa Partie poflérieure. 

Dans la féconde période, rinfefte paroît fous la 

.ftorme de Nymphe bu fous celle de Chryfaliâe. Ce 

l^'eft pluy un Ver ; c'eft un InkSit •proprement dity 

hb/Ç) mais dont tous les Membres renfermés fous une 

'^w plùfieurs Enveloppés , font couchés flir la Poitri* 

ne, & ne fe donnent aucun mouvement. * 

« 

Ci&TTE Métatnorphofe s'opère dç plufîeurs maniè- 
îea en différentes Efpèces. Tantôt la Peau du Ver 
-f^oxxvxe , & laifle for tir le nouvel I.nfe6te , revêtu 
^& Tégumens qui iuî font propres. Tantôt cettfe 
feâtt' fè durcit autour de lui, & devient un elj)éce 
^ Cog^ue, qui le cache entièrement. 

' hoRi que rinfefte , après avoir rejette la dépouille 
^ Ver, fQ montre avec toutes fes Parties extérieu- 
fe;5 , revêtues feulement d'Enveloppes . p^irticulières , 
molles & transparentes , qui ne les tiennent point 
aflujetties au Corps; on nomme cela une Nymphe. 

Lors qu'à ces Enveloppes particulières , eft jointe 
une Enveloppe commune & çruflacée , qui les affu- 
Jettit toutes au Corps, & qui les recouvre fans les 
cacher; on nomme cela une Çhry/alide. 

Enfin , lors que la Nymphe demeure renfermée 
fous k Peau de Ver, elle peut être défignée par 
répîthète de Nymphe à Peau de Ver^ 

L*ÉTAT de Nymphe, ainfî que celui de Chryfalî-' 
de, font ordinairement un état d'inaftion, où l'In-r 
fçfte ne femble pas avoir de vie.- Plongé alors datiff 
une eJpèce de îbmraeil , les objets extérieurs i^et 
l'aiFeftent pas , ou ne raffedlent que foiblement, . l\ 
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lie fçaûroit faire afige de fes Yeu!î, dera.fioudie, 
ni d'aucun de fes Membres, • Sa vie eft, en quel- 
que forte , toute intérieure. Nul befoin ne le près- 
fe; nul foin ne Toccape, Privé, de la faculté de fe 
mouvoir ^ il demeure fixé au lieu où le hazard Ta 
placé. Quelquefois néanmoins il a la liberté de 
changer de place; mais fa démarche eft, à Tordinaire, 
lente., pénible ou gênée. Son 5ang circule ; mais 
ail lieu que dans le Ver , cette Circulation fe fai- 
foit du derrière vers la Tête; elle fe fait ici de la 
Tête vers le derrière. La Refpiration n'a pas foufFert 
de moindres changemens: dans le Ver, les prînci* 
paux Organes qui l'exécutoient, étoient placés à fa 
Partie poftérîeure : ces mêmes Organes fe trouvent à 
préfent à la Partie antérieure de TAnimal. 

• 

Dans la troifiième période, Tlnfefte s'élève à toute 
la perfeftion organique , qui convenoit au rang qu'il 
devoit occuper dans le Monde corporel. Déjà les 
liens de là Nymphe ou de la Chryfalide font bri- 
fés : rinfefte commence une nouvelle vie. Tous, 
fes Membres , auparavant repliés ^ mois & fans ac- 
tion , fe déployent , fe fortifient , *& fe mettent en 
jeu. Sous la forme de Ver, il râtnpoit; fous celle 
de Nymphe ou de Chryfalide , il fe' traînoit: fous 
la dernière forme, il marche porté fur fîx Jambes 
écailleufes. (25)' A fon Corcelet tiennent ideux ou 
quatre Aîles , avec lesquelles il voltige dans l'Air. 
Sa Tête eft ornée d'Antennes (26) ou de Penna- 
ches. Au lieu de Dents ou de Crochets, quidivi- 
fuient un Aliment groffier, il a urie Trompe, qui 
pompe les fucs les plus délicats des Fleurs. (27) Au 

C^S^ Chap. 18. Part. III. C^Q iW.d. 

(jif) Ce n'cft pas que tous les Infedes dans ce troifieme état foîent 
dépourvus de dents. Tous les coléoptères ou fcarabés , les demoif elles , 
& plulieurs efpèces de mouches ont la bouche année de mâchoires qui 
jouent latéralement , & n'ont point de troppe. Les diveries «rpèocs 
d*abeilles & de guêpes ont en même tems des mâchoires & une trompc« 

B 4 
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^îieti du petit nombre de Yeux HJJes , qui àvoîent été 
^nnés au Ver , le nouvel Infefte en a reçu de lis* 
fesi & de chagrinés^ (28) & ceux-ci font au nombre 
de^ plufieurs mille. Enfin les petits Tuyaux , qui 
dans quelques Efpèces , font placés à la Partie an« 
lérieure de la Nymphe , ont difparû. , âç les feufe 
Stignoates latéraux fubfiftent. 

L'Intérieur de rinfe6le n*a pas fouffert moins de 
çhangeniens que rP^térîeur : & ces changemens 
QUt dû être cTautant plus confidérabïes , que le gen- 
re de vie de la première période, a diiFéré davan- 
tage de celui de la dernière. Souvent le même In- 
fefte, qui dans les deux premières périodes, étoit 
habitant de TEau , devient habitant de l'Air danç 
la derpière, 

IrE tîflui ks proportions & le nombre des Vis-< 
cères fubiffent donc de grandes modifications. Les 
uns acquièrent plus de confifténce; d'autres, au con- 
traire , font rendus plus fins (Se plus délicats: d'au^ 
très reçoivent une nouvelle forme : d'autres font fup-» 
primés en entier : d'autres ne le font qu'en partie ; 
d'autres, enfin , oui ne fembloient pa^ exifler , fe 
développent ôç qevîennent fenCbles.. Du nombre; 
de ces aerniers font principalement les Organes de 
Ja Génération. Le Ver n'avoît point de Sexe : en 
revêtant une nouvelle forme , l'Infedle a été ïendu 
capable d'engendrer, 

Il y a des Infeéles qui tiennent le milieu entre 
ceux qui confervent pendant toute leiu' vie la même 
forme , & ceux qui fubiffent des transformations. 
Les Infeéles dont je yeux parler, ne paffent propre- 
ment , ni par Fétat de Nymphe ;, ni par celui dç 
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Chryfalide. Leur vîe n*eft partagée qu*en deux pé- 
riodes : ils marchent dans la première ; ils volenc 
dans la faconde. Ainfi toute leur Métamorphofe fê 
réduit principalement à prendre des Aîles « & cela 
s'exécute fans que leur forme & leur genre de vie 
foufFrent d'altération confidérable. L'état où fe 
trouvent ces Infefièes lors qu'il font près de deve^ 
nir aîlés, peut recevoir le nom de Nymphe impro'* 
prement dite. 

L A plupart des Infedtes qui fe transforment , ib 
dépouillent de la Peau de Ver ; mais , nous avons 
vu, qu'il en eft qui la confervent: ceux-ci ont à 
paiTer par un état moyen ^ avant que de paroître fous 
celui de Nymphe. Ils révêtent la forme de Boule al- 
longée , fous hauelle ils ne laifTcnt voir aucune des 
Partie propres a la Nymphe. Cette fingulière Mé- 
tamprphofe mérite que nous la coi^Qdér^ons de plus 
près. 

mmÊÊmmtmaKBmÊmi^mÊÊÊÊÊimmÊKémÊÊÊKmmsmmÊmmasmsgsmÊiÊmÊÊmÊmÊm 

G H A P I T R E VI. 

La Métamorphofe en Botûe allongée, 

« 

Q^u AND on a VU un très grand nombre d'Infc6les 
rejet ter la Peau que leur donnoit leur première for* 
me, pour révêtir celle de Nymphe, oïl efl fort ten- 
té de croire, qu'il en efl de même de tous les Infec- 
tes qui fubiflent cette forte de Métamorphofe. Nous 
avons déjà eu bien des occafîons de reconnoître , que 
U marche de la Nature n'eft pas toujours uniforme , 
& qu'elle fçait pgirvenir à la même fin par des routeii 
très diiférentes. Voyez cette petite Coque oblon- 
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gue, noire, lifle, luilànte. Elle imite au mieux les 
Coques que fe conftruiferit quantité d'Infedtes pour 
s^y . métamorphofer. Elle en diffère pourtant par 
àès aidroits bien effentieb. Regardez-la au Micro- 
Icope: vous y apercevez des incifions annullaires , 
saais peu profondes > qui vous décèlent Ta véritable 
fiatore , & qui vous aprennent qu'elle n'eft autre 
chofe que la Peau même d'un Ver, qui s'efl arron- 
die, & qui a pris de la dureté. Ouvrez-la délicate- 
ment avec la pointe d'une ajguille : vous êtes furpris 
dfe n'y trouver qu'un amas de boùliie, où votis ne 
démêlez rien. II n'y a que peu de tems que l'Infefte 
a perdu fa forme de Ver : comment' s'eft. il réduit en 
bouUiè? comment cette bouffie deviendra- elle un In- 
feâe ? Suspendez vos queftionà , & ouvrez une Co- 
■qae moins récente. Qii'y découvrez- vous ? une 
petite mafle de chair, oblongue, blanchâtre, & où 
Vous n'apercevez , même à la loupe , aucun vertige 
de Membres ou d'Organes. En un mot ; vous avez 
fous les yeux une Boule allongée. N'allez pas imaginer 
^ue cette Boule eft une Enveloppe, qui renferme 
une Nymphe: elle efl: elle-même une Nymphe très- 
déguifée. Preflez un peu la Boule: voilà des Jam- 
bes qui commencent à fe montrer : elles fortent d'un 
petit enfoiic^^nt, qui efl: à une des extrémités de 
la Boule. Augmentez la prefïïon par dégrés; vous 
forcerez toutes les^ Parties de la Nymphe a venir au 
jour. Elles exifl:oient donc déjà , & vous ne vous 
en doutiez point. Elles étoient enfoncées & re- 
pliées dans J'intérieùr de la Boule , à pieu près com- 
me le ferdïent les . doigts d'un g^d dans la main 
de ce gand. 

' S I vous pouviez exécuter fur les Corps ovtfmntt 

des Polypes en NaJJes^ (29) & fur les Boutons du 

*■ , ' 

C49) Chap. 13. de la Panle VI IL 
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Polype à Bras, (30) la même expérience que voos 
venez d'exécuter fi heureufement, fur la Bmle aliû9^ 
géâj vous obligeriez probablement le petit Pol3rpe k 
{é produire , & vous hâteriez ainfi le moment de 
la naîffance. 

Les Infe6les qui paiTent par Tétat de Boule aïlçn^ 
gée fçavênt donc fe faire une Coque de leur propre 
Peau. Toutes les Parties de la Nymphe fe détachent 
peu à. peu de cette Peau. Elle s'arrondit & fe dur- 
cit autour d'elles , & fous cette fingulière voûte elles 
achèvent de fe perfeftionner. Elles n'ont d abord 
que la confidence d'une bouillie. Cette bouUie s'é- 
paiffit par dégrés. Elle prend la forme d'une Boule 
allongée , & lors que tous les Membres de la Nym- 
phe ont acquit une certaine confifiieçce , ils fortent 
les uns après les autres de l'intérieur de la Boule, & 
s'arrangent comme ceux^des autres Nymphes, 

En devenant une eipèce de Coque, le Peau de 
rinfefte ne perd pas, dans toutes les Efpèccs, la 
forme qui étoit propre au Ver : il en eft où elle la 
conferve fi bien, que le Ver métamorphofé , ne dif- 
fère presque pas au Ver qui ne s*eft point encore 
transformé. 

CHAPITRE VII. 

La Mùucbe* Araignée. (3i). 

Une Poule qui'pondroit un Oeuf auflî gros qu'eV 
le, & dont éclorroit un Coq ou une Poule', nousr 

(30) Ibîd, Cliap. 15* •••.•. 

CsO Hbpobofca alis (ubftlatiï- Lwm fyfi,: ngh Eé* tÔ4 Vçvtï Bmà/Êé 
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offriroit un prodige , que nous aurions peine à croire 
fur le iraport de nos* propres yeux. Une Mouche^ 
qui hante les Chevaux , & que fa forme a fait nom- 
mer Moucbe^Araignée ^ npus offre un pareil prodige, 
& il ne doit pas nous paroître moins étrange pour 
u'avoir lieu que dans un Infefte. S'il étoit une loi 
du Règne or^nîque, à laquelle nous ne connuflions 
aucune exception, c'étoit aflurément celle qui veut 
que tout Corp organifé aye à croître après fa nais- 
lance, yoia néanmoins une Mouche qui pond une 
efpèce d^Oeuf , d'où fort une Mouche aufli grande 
& auffi parikite que fà Mère. Cet Oeuf efl presque 
rond, d'abord blanc ; puis d'un noir d'Ebène , &qui 
a de l'édat. Sa Coque efl ferme & polie . . . mais je 
me hâte de détromper mon Lefteur : ceci n'efl point 
' un véritable Oeut; il n'en a que les apparences: 
c efl rinfefte lui-même, qui a pris la forme de Boule 
allongiez dans une Coque faite de fà propre Peau. 
Là chofe n'en devient pas moins merveilleufe. Tous 
les Infeftes qui fe métamorphofent , fubilfent leurs 
diverfes transformations \hors du Ventre de leur 
Mère. Ils ont même beaucoup à croître , avant que 
de fubir leur première transformation , & ne croîs- 
fent plus après l'avoir fubie. Nous avons donc ici 
un Infefte , qui fe transforme dans le Ventre même 
de fa Mère, & qui n'a plus à croître dès qu'il 
en efl forti. 

Ne vous défiez pas de la vérité de ce fait; il efl 
trop bien atteflé: mai?, je ne veux laiffer aucun 
doute dans votre Efprit. On a ouvert , à différens 
termes , de ces Coques de la Mouche- Araignée , de 
ces prétendus Oeuis , & l'on y a trouvé les mêmes 
àxofes qu'on voit dans les Nymphes en Boulle allon- 
gée y obfervées dans leurs diâférens âges. Je puis 
TWS dire plus; on a découvert des Stigmates à cette 
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èfpèce de Coque ^u'on prendroîc pour un Térî table 
Oeuf ; preuve évidente qu'elle étoit la Peau d'un 
Ver, qui s'eft trantformé fous cette Peau même. 
Un Oeuf ne fe donne pas des mouvemens : notre Ce - 
que s'en cjonne Quelquefois de très-fenfibles , & dans 
certaines circonnances , l'intérieur en laifle aperce- 
voir, qui s'attirent l'attention de rObfervateur. II 
lui femble voir de petits nuages, qui fe fuccèdent 
fans interruption , & qui vont d'un mouvement pro* 
greflîf & aflez uniforme , d'un bout dé la Coque au 
bout oppofé. Dans les Coques avortées ou pondues 
avant perlne , ces couches nébuleufes ont une direc- 
tion contraire à celle qu'elles ont dans les Coques à 
terme. Vous avez vu que la Circulation change de 
direftion chez la Nymphe: (32) puis que nos cou- 
ches nébuleufes ea changent auui , elles nous mdi- 
quent aflez clairement , que la Coque avortée eft le 
Ver lui-même , qui n'a pas encore fubi fa Métamor- 
phofe. Ce Ver eft à la vérité un Etre fort fingulier: 
il n'a ni Tête, ni Bouche, ni aucun Membre: mai^ 
un Infedle appelle à prendre tout fon accroîflement 
dans une forte d'Ovaire , n'avoit befoin ni de Bou- 
che ni de Membres: il y efl nourri apparemment 
comme le font les Oeufs des Oîfeaux, dans les Tronic 
ps <jui les renferment. Une difleftion délicate dé- 
montre V Ovaire de la , Mouche , & le Fer logé au 
milieu. 

mmmmÊÊiÊmÊSgBaaÊKÊÊmmaamÊÊmBÊmmÊÊBmimimmmmÊmmmÊmmm • 

CHAPITRE VIJL 

RéJUxionsfur les progrès deFHifti^reNatweUi: 

Le Naturalifte Philofophe doit furtout infifter fur 
les exceptions aux Règles q^^çn eftimp générale^. 
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Bien n'efl plus propre à fdrmÊr le Jugemvit, & à 
le prémunir contre les conclufîons précipitées, qui 
font recueil le plus xlangereux de la rhyiique. 

Q^u A N D on divifa les Animaux en Vmpares & en 
bvî^aresy on crut embrafler toutes les Efpèces & 
épuifer le Règne animal. Le Puceron efl: venu le 
premier choquer cette fameufe diyifion , & nous 
montrer un Animal à la fois Vivipare & Ovipare, 
i,e Polype à Bras a paru enfuitè , & nous a offert un 
Animal qui, m.ultîpliant par Rejettonsy peut être 
nommé à bon droit Ramipare. Il y a même des ob- 
fervations qui femblent prouver qu'il eft encore Ovi- 
pare. Une autre efpèce de Polype, qui multiplie 
auflî par Rejettons , & qui eft très bien càra6lérifée 
par une forte de Pennachcy pond de véritables Oeufs. 
Ces Oeufs peuvent être gardés au fec des mois entiers, 
comme la Graine des Vers-à-Soye, & fi on les fçme 
çiifuite dans TEau, Jl en naîtra autant de Polypes, 
X>e Polype à Bulbes, (33) pourroit être défîgné par 
répithète de Bulbïpare. Mais , comment défigner h 
Multiplication des autres Polypes à Bouquet y^ celle 
des Polypes en NaJJèy (34) celle du Millepié à 
Dard ? (35) Enfin ; la Mouche- AraîgrUe nous préfen- 
te une autre manière de multiplier , qui n'a rien de 
commun avec aucune de celles que je viens d'indi- 
quer, & qu'ont eflayé de rendre' par le terme de 
Nymphipare. Combien d'autres manières de propager 
qti'tm dccouram im jour, & poo i les q ueH es il fit^rap 
créer de nouveaux termes.! Xgi^emplez 1^. progrès 
rapides de VHiftoire Naturelle depuis 30 ans : vous 
croirez voir un Géant s'avancer dans la carrière^ & 
o^pter fés pas par fes conqUèi^. Il avoit langui 
des fiècles dans l'obfcurité & dans la barbarie de 1 £« 



Os) Chap. II. de la. Part. VIII. 
^34; Chap. 13. de U[ 
(fis) Ibid. Chap. 14. 
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cole , lors qu'éVëillé par la voit d*im R m>i, animé, 
par celle des Malpighi , desSwÀBiH£&DAM, fott* 
tenu , encouragé , ezcité par celle des Vallisnierz , 
des REAUM0R, il a franchi la nuit du Cahos, & ter- 
rafTé Tlgnorance, l'Erreur, le Préjugé* qui' comme 
autant de Monllres, défendoieht les aproches de la 
Nature. Qui peut dire où fe termineront les conque-, 
tes de cet Homme puii&nt? Il conquerra enfin 1% 
Nature entière, & les Annales de fa vie feront THi- 
ftoire de notre Globe. 

Les Anciens , qui ne pouvôîpnt guères qu'entre-, 
voir , n'ont presque fait que fe copier les uns les au- 
tres. Les premiers Modernes les ont copiés à leur 
tour. Ils lifoient dans les Anciens , ce qu'il falloic 
lire dans la Nature; mais les fçeaux du Livre de la 
Nature n'avoiént pas encore été enlevés. Un coup 
du hazard a enrichi d'autres Modernes de nouveaux^ 
yeux , & les Anciens ojtit été trop méprifés , parce 
qu'ils ont paru des eipèces d'aveuçl'es: Le hazard ou 
fart donneront peut-être de meilleurs yeux encore' 
aux Modernes futurs, & nos Modernes, qui nous* 
paroiflent fi éclairés, feront regardés eux-* mêmes 
comnie des aveugles. 



CHAPITRE IX 
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lEibauche ime Bivifion générale âes Inje^èu \ 

Les différentes manîàrei dont les If[ifeftes parvfcn* 
lient à l'état de per^âion , fembleilt les divifôr natiii 
Tellement en autant de Claffes. Je vais efliyer de 
crayonner les principaux traits de cette Divifîon; 
mais je déclare par avance y que je la regarde moins 

comme une Divifton, que comme un ilmple TabJ^fia 
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des Métamorphofes. • Je n'aî pas oublié mes réflexions 
for les Nomenclatures y (36) & fur i'imperfeftion de 
nos connoiflànces en Hiiloire Naturelle. (37) Nous 
ne fommes pas à beaucoup près au tems oi!> Ton pour-' 
ta former une bonne Diftributiori des Infeftes. Celle 
dont je bazarde Tébaucbe, avoit déjà été adoptée 
dans le dernier fiècle par un grand Obfervateur , qui 
en avoit dèffiné les premiers linéamens. 

, J* A I donné le nom d^Infeftologie , à cette Partie 
de l'Hiftoire Naturelle qui a les Infeftes pour objet: 
celui d' Entomologie y qui efl: tout Grec, convenoit 
mieux fans doute, & on Ta remarqué; mais fa bar- 
barie m*a effrayé. Si le Public décide fur ce point, 
je me conformerai à fa décifion. 

Les Infedles ^ confidérés à leur naiffance , fe ran- 
gent naturellenxent fous deux Claffes générales. 

La première, comprend les Infefles à forme in- 
variable, ou qui confervent la même forme pendant tou^ 
te leur vie. 

La feconde comprend les Infeftes à forme varia* 
ble, ou qui ont des Métamorpiofes ^ fubir. 

• A la premi^e ClafFe apartiennent tous les Infeéle» 
qui peuvent être multipliés de Bouture, & qu'on a 
f défignés par Téplthète aflez impropre de Zoophytes , 
les SangfuSs, les Vers du Corps humain y les Mittes 
ou Cirons, les Araignées ^ les Cloportes^ .les Millepiés^ 
&c. &c. • 

. On ne manqueroît pas de Caraélères pour foûdîvi- 
fcr cette ClaiTe. Les Jambes en fpurniroienc un , qui 

le* 

OO Chap. 9- de la Parç. vnit • 

^7) IWd* Coap* ï^f »?• 
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Jeroit pris d£ la flruâure même, & gui donneroît 
deux Claflçs fubordonnées. La i^* embrafleroit les 
Apodes ou les Infeftes qjii naiflentyiwj Pieds; la 2^^ 
les Polypes . ou les Jnfeçles qui naiflent avec plufieurs 
Pieds. Celle - ci fe foûdîviferoit par le nombre dès 
Pieds :^ ainfi, le JMW^pià^ le Cloporte. Y Araignée^ 
appartiendroient à des Ordres différens. 

Mais , la manière de multiplier préfenteroît d'àp- 
trec Caraâéres niieux aflbrtis aux principes de cette 
Méthode, Les.Ijùfeâes^u'çh multiplie par la fedUon, 
& qu'on pourroît nommer SeRileSy les RamtpareSj 
les Bulbiparesy (38) &c. formeroîent divers Ordres 
très -bien caraâérifés. 

La. manière de croître & de propager de certains 
Millepiés, (39) donneroit lieu à des foûdivifioni fort 
naturelles ; car iïâ ne font pas probablement les fedls 
Infeéles qui croiiTent & propagent aihfi. 

La féconde Clafle'ge'nélule où celle des Infeéles 
à forme variable^ fe divife en quatre Claffes fubdr- 
données. 



1 La ClafTe des Faufles-Nymphei 

jl. Là ClafTe des Nymphes. 

III. La Clafle des Nymphes k Peatu de Ver. 

IV; La ClafTe des Chryfalidef. x 

■ Les Infeéles qui appartiennent à la Clafle dès * 
FauJPes ' Nymphes , naiflent ordinairement avec {U 

Ô^^ Voy, le Chap. 8 de cette Pirt. 

(39) Jbid. Chap. 14. de la Paît. VIII. & Càap. 4. de cotte Part. 

ToM-lL e 
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pieds & fans aîles. Sous cette foriqp ils fautent, 

ils courrent , ils cherchent leur nourriture , jusiqu'au 

.moment où quittant leur dernière Peau , ils paifent 

^ du rang dlnfeéles rampans au rang d'Infeftes aîlés. 

Alors deux Tubercules ,) placés fur le dos de Jln- 

fefte , & qui conflit uoient la FauJJe Nymphe , i fe 

crèvent , & laiflent fortir les Aîles> qui étoient 

pliées & empaquetées dans ces Enveloppes comme 

' une Fleur dans fon Bouton. (40) De ce nombre 

, font les Deinoifelles y les Grillons ^ A^s Sauterelles y 

les Cigales y les Taupes - Grillons , les Punaifes des 

Champs & les Aquatiques y les Ephémères y les Per- 

€e 'Oreilles &c. &c. , 

'Une Efpèce de cette Claffe nous .offre un^Ca- 
raélére remarquable, qju'on découvrira apparemiîient 
à d'autres Efpéces de la même ClafTe, & qui pour- 
roit fournir à une foùdivifîon. On fçait, que ja 
plupart des Infectes changent plufîeurs fois de 
Peau, dans le cours de leur vie.. L'on connoît 
les Mues ou Içs Maladies du yer-à-Soyef mais 
après h dernière Métamorphofe , les Infeftes ne ïè 
dépouillent plus. Une jolie Efpèce de ces Mou- 
ches, que. la cpuite durée de leur vie, a fait nom- 
mer Ephémères y a encore une Dépouille à rejetter 
après avoir pris des Aîles , & c'eft powr elle un 
grand travail que de fe tirer de cette Dépouille, 
dans laquelle toutes fes Parties extérieures font lo- 
gées, comme dans autant de fourreaux. 

Les Infeftes qui viennent fe-rangef fous la Clafle 
des Nymphes , après avoir rejette la Peau qui leur 
donnoit leur première forme, laiffent paroître toutes 
les Parties de l'Animal futur; mais qui n'ayant pas 
encore reçu le degré de confîflence néceffaire , pour 

i^o) Cooiultcz le Ci^ap. 5, de cette Partie » pdnulUème Paragraphe» 
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&ue rinfeifte en pàîffe faire ufage,' font ramenées fur 
la Poitrine, fur laquelle elles Tëfténc couchées làns 
auciin jeu, recouvertes d'une Peau fine & transpa-» 
tente , qui s'appliquant exaftemënt fur la fiirface de 
ChkcUne de 'ces Parties , pernleî d'en obfervcr di- 
flînftement la* forftie. ' C'éfl: cet état moyen entre Ta- 
[é d'imperfeftîon ,&; celui dé perfeéliôn , qui côn^ 
:itue le caraftère propre de la Nymphe. Les Mèir" 
les y Jes GuêpeTy les Ff-elons ^ It^Bmirions , qu^LTiiké 
d'autres Mouches^ y les Fourmis y lesij&arû/f^x ,- &c. &c. 
fubiffent ce Genre de transformation;' Presque tous 
ces Infeftes font immobiles dans* l'état de Nymphe: 
quelques-uns ' néanmoins confervefit la faculté de le 
mouvoir , & fe meuvent avec agilité : le Coujih ' eïi 
ell un exemple. • 

LrEs Infe£tes qui . appartiennent à la Clafle des 
Nymphes à Peau de Ver^ ne rejettent pas, en- revo- 
tant la forme de Nymphe y la Peau qui leur donnoit 
leur ancienne forme, jnais la cônfervent , fans*^ pour- 
tant y être aucunement adhérêns ; de la même ma- 
nière à peu près,, qu'un Homme retire fes bras dé 
dedans ceux de fe Robe de Chambre fans néanmoins 
là quitter. Ce changement efl: précédé dans ces In- 
feftes de celai qu'on nomme en Boule allongée , fous 
Ibquel r Animal né montre aucune des Parties qui 
forment la Nymphe , mais lesquelles fe développent 
& s'arrangent enfuite fucceffivémeht. (41) 

4 

Cette ClafFe peut êpre foûdiviféej 
I. En Claffe des Nymphes Ovîforvies. 
2/ En Clafle des Nymphes Fermîf ormes. 

C*0 Voy. le Chap. 6. de cette Partie. 

C a 
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Les Infeûes de h première de ces ClaiTes, confi- 
dérés dans leur état ae Nymphe , refTemblent beau* 
coup à des Oeufs : on les a même pris pour tels, 
mais ii y en a qui retiennent les incïlions annulaires 
da la Peau de .Ver , qui peuvent fervir à les faire re- 
connoître. Il faut conudérer la Peau du Ver fous 
laquelle cette forte de Nymphe efl renfermée , corn* 
me une véritable Coque , ou fi l*oh veut , comme wx 
Etui, qui s'ajufte (î bien fur fon extérietu:, que non 
feulement il ne permet pas d'en découvrir les traits ; 
mais qu'il ne laifle encore à l'Animal aucun mouve^ 
ment fenfible. Les Mouches oui dépofent leurs Oeufs 
fur la Viande , ^ fur \ts Cnairs corrompues , plu- 
fieurs de celles qui proviennent de Vers Mangeurs 
de Chenilles y celles qui hantent les Privés,^ & que 
leur reflemblance avec les Abeilles , a fait nommer 
Aheilli' formes , les Tams^ &c. fe rangent fous cette 
Claffe furbordonnée. 

Les Infe6les de la féconde Claffe ou de celle des 
Nymphes Fermif ormes , confefvent dans cet état 
moyen la forme de Fer; enforte que la Nymphe ne 
diffère principalement de celui-ci ^ que par fon im- 
mobilité. On ne connoît encore qu'une efpèce dln- 
fe£le qui appartienne à cette Claffe , favoîr la Mouche 
nommée à Corcelet armé : (42) maïs il n'y a pas îieu 
dé douter, qu'on ne découvre d'autres Efpèces, qui 
groffiroQt cette ClaiFe; il n'eft rien d'unique dans 
la Nature. 

Les InfeStes qui appartiennent à la Claffe de Chry* 
fdlides y après avoir rejette la Peau qui leur donnoit 
leur première forme, laiffent bien apercevoir toutes 
les Parties de l'Animal futur ; mais moins diftinâe- 

C42) Murca antennis filacts &c. Linfts fyfl, nah ii. lo. p. ^89. n. 5. 
Vdyez Rtaumur iftfi T. 44 p. i. as* fig^ ;*• 
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tnênt que dans la Nymphe prôpremeàt dite ; à cau« 
ie d'une féconde £nveloppe épwTe ,v opaque & crus- 
tacée qui les recouvre toutes enfemble. La Famille 
fî nombreufe & fi variée des Papillons fe rangç fout 
cette ClafFe, & )'on fçaît c|ue tous les Papillons ont 
été Cbenilies. 

*L A forme des ChryfuUâes fournit quelques Carao 
tères pour des foûdivifions de cette cflaffe. Les 
unes lont coniques &, unies: les autres font angu^ 
iaires ou hériffées de Pointes | de Piquants ou de 

Crpchets. 

^ Ait refte; la Mmtebe- Araignée, (43) qui appart 
tient à la ClaiTe des Nymphes ovifortne^ , doit 
être rangée dans un Oi:cËre particulier» oti proba* 
tnent elle ne demeurera pas fc^taire. 

♦ . . » ' < ' . 

mt/KBmmsaamÊmÊtmmmÊaÊÊmÊÊÊmiÊimmÊÊÊÊÊÊmÊmÊmmÊmÊmÊÊÊmmÊiÊama^ 

CHAPITRE X. 

JSxpIicatton ^des Méiamorfbqfes. Les Mues 
oujes Mahfdies Jes InfeSes. 

t 

• r " . . 

••••*, ^. t. .<' n 

Nous l'avons déjà c4>f6iTé;'im' Animal ne difiière 

Sas plus d'un auti;^. Animal, qu'un Ver ne diflFère 
'une Nymphe. Et çê qui rend cette Métamor- 
phçfe encore plus^furprenânte, ^eti qu'elle femble 
s'qpérer tout d'un coup , Ôi presque à la manière de 
'ceiies de la Fable. . 

Quelle eft donc icj la marche de la Nature? f ar- 
touc ailleurs elle va par dégrés. Un Développement 

C43) Cliap. 7. de cette Partie. • 

C3 . 
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infenfible cbndaît' tcms lesl.^orjiS ©l'g^niréa à ^it^ 
deper&ftioin' Cécteflbi^ fi uni-v^ene , foufR-iroit: 
tlleicî une excèptîcm? .Un^fett;: »qtrc je vais iti<ii'' 
ftu<2t, nous aidei?a'4^ t^éndtrer. ce amryftêre. . , ^ 

Bornons-nous" aux Chenilles; elles foht aflez'corh 
nues, puis que le Fer-à-Soye eft une véritable Che- 
«ilte; ' Decen»s (î&fiemsJa;C;henilte;cJ>anaç.dç Pefiu, 
(& ^ceU lui eft .*<;opi|ïUa ,avec/li, plupart, des LtjifQAeç» 
Ge.font c<^:'Mu^s^.^^'o]^/noml)^]i^^ dans Iç 

35et-à f Spyp ir&jguj ^n.font ei^eftivemept. . Mais , 
ce qu'il eft important de remarquer, c'eft que la Dér 
pouillc que la Chenille rejette à chaque Mue , eft fî 
tofnplette ,^qU;eye'.îpsû:Dk.^e»^^ une iréritàble 
Chenille. On ki <twtave ilnecaEêtev-'-d^ Yeux ,3rane 
Bciache»,- de«J Mâdîqir^5-;C^ )aBabes.':a)rmçe3LiIe 
Crochets , des-Sti|^atcs^y r&^néralfiment toatefiiics 
Parties extérieures qui font propres à Tlnfefte. 

Comment la Chenille eft-elle parvenue à fe 3e^ 
faire de tant^'O^ai^s ^ |& i ^ ^^^V dj^nouveairx 
femblables "âiîx prefhîers? Ri^ ab plUsTÎmple : les 




changeant ■*'^ô-*r|du,V4à Che^lc-n'â fais -que les en 



retirer, & elle les en a retirés, parce que les four- 
*ôaux étoièot id^eims' trop' 'étroîts. :- ■"■'< 



.....Ç^T embpitjepient eft fî'ré^, qu*on levait..^ 
l'îoçiL • On ]v^ç\^ epcore. le âérpcihtrpr par une e-xpé- 
^nçe .trè?-|iiçilp. ' Si^ k raprocl;ç. de la Mue, ron 
coupe les premières Jambes de fa Chenille,, elle fojc* 
tira de fa Dépouille , privée de ces Jambes. 

,.J^ I N s I , cette • Chenille que nous regardions com- 
me *ûh- Etre fîmple & unique, étoît, en quelque 
forte, un Etre multiple ou comppfé de plulîeurs 
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£tres fembhbles, emboîtés les lins^ dans les autres ^ 
<& qui fe développent fucoeflivement. 

* De-xa naît une conje6liii<e trèa^vrai-femblable ; la 
Chryfalide TiSii^XQit'éile pKjint été logée fous la der- 
nière Peau que la Cbemlie dgit rejeuer ? Cette Peau 
De fer oit- elle point un Masque qui la dérobe à nos 
yeux? 

.• .' * ' * * 

U N célèbre Obfervateur s*èft afluré j)ar une expé- 
rience décifive de la vérité de cette conjefture. Il a 
éflkjé de feîm iunib er - te Ma s q u e , tS: il a eu le pre- 
mier la glçir^ d'y . réuflîr.: il a jnis ainfî à découvert 
une Chry/àliâny très-aifée à recoflnoître. II a vu les 
fix Jambes de cette .Chryfalide, .fortir des fîx pre- 
mières Jambes de la- CheniHe, & tous les autres 
Membres de oâlé-ïà ^ t)loyés ou couchés fous dif- 
léxentes Parties de celle-ci. 



<f 



« Les MéPdmoTphofes à&^ Infeéîes rentrent donc danç 
i'ordre des DévQloppemçns, & le confirment. La 
CbryfàlÛe buiçkitôt le Papillon , car elle n'eft ^u fond 
qu'un PapiUonijemmailloté;' la Chryfalide, dis -je, 
pi^éexiftoit dansiia , Chenille. Elle ne fait que s'y dé- 
velopper V^.& la. Clienille tofl Tefpèce de Machine 
préparée pour opérer, de loin ce Développement. 
Elle.efl, en .quelque forte, à la Chryfalide , ce que 
rOeuf cft'aû ï^oùlet. 



/ 



No Tji E cmiofité s'excite à la vue de ces vérités: 
nous voudrions voir plus loin, & fuîvre tous les 
chingemens pro^eflSfs gûi fe font dans l'intérieur de 
rinfedte, lors qu'il pafie de la première période à la 
féconde. Nous défîrerions de pénétrer le fecret de 
tous ces changeméns. Nous fouhaiterions de fur- 
prendre la Nature tandis qu'elle eft occupée à pef- 
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feftionner & à finir fon Ouvrage , en le Ikîfant pis* 
fer par divers dégrés de compofîtion & de confîflen? 
ce, L'Art n'eft point encore parvenu jusques-là: 
mais fon ne peut trop exhorter les Naturaliftes à 
diriger leurs recherches vers ce fujet intéreflant , & 
qui a dés liaifons fi étroites avec les points les plus 
îtiiportan? de rOecohoniîe aninâle. Voici là defftis 
quelques faits y qui édairciflent un peu cette ma* 
Ûère obfcure , & qui peuvent frayer une route à de 
nouvelles diécouvertes. 



sa 
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CHAPITRE XL 



Fats relatifs à la manière dora les MéfO: 

morpbqfes ^opèrf^* 



Pans les Chenilles, le Sac inteftînal efl: formé 
de deux Membranes principales , ou de deux Sac$ 
très-diftinCls, inférés l'un dans Tautrè. Le Sac exr 
térieur éft corripaft & charnu. Le Sac intérieur cft 
mince & transparent. ' Quelques jours avant la Mé.^ 
tariiorphbfe , la Chenille fe viride, & rejette avec les 
éxcréméns la Membrane qui revêt intérieuremenc 
fon Eftomac & fes Inteftins. 

Une Matière grafle, ordinairement kune, répan^p 
due dans tout l'intérieur de la Chenille , & qui y 
prend le nom de Corp graijjeux , s'épaiflit de plus 
en plus après la Métamorphofe , & paroît être à La 
Chryfalide^ ce qu'on a crû .que le ^aune de TQeu^ 
étôit au Poulet. 

Pendant la Métamorphofe, Ton voit des Pac^uets 
d^ Trachéef^y qui for.tent des Sfigmates de la ÇJiryfa- 
lide , & qui demeurent attachés à la DépouîUe dâ 
Chenille. , " 
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La même chofe s'obferve dans les différentes JM» 
gui précèdent la Métamorphofe. 

Immédiatïment avant & après h transfcmna- 
tion toutes les Parties de la Chryfelide font d'un* 
molefle extrême. Ce n'eft que par dégrés infenfi* 
bies qu'elles prennent de la confiftençe. Lonpour- 
roit'&itimement eh inférer ,^ que daw des teras 
fort éloignés de la transformation, la Chryfelide eft 
presque Buïde. Vous avez vu , M que le Vé- 
gétal & l'Animal 41e font d'abord qu une fort^ de 

Le fuperfla des LiquoHS qm taiffliat intérîeii- 
rement toutes les Parties deJa Chryfidide, doit s e- 
vaoorer pour que ces Parties acquièrent le degré 
de conèftence qui leur convient.- Ceh s'exécute 
bar une transpiration infenÛbte, ma» qudquefois û 
fondante , qu'eue é^ae la vingtième du poids de 
l*infe6le. 

S I l'on retarde cette transpiration ; foît ea en^ 
duifant la Chryfalide d'un verms impénétrable a 
l'eau. Toit en la tenant dans un heu froid, on pro- 
ïonceia fa vie dans un raport direék a la dimmu-- 
tion de la transpiration. Le contraire arrivera , fi 
on l'expofe à un. «r plus chaud que celui auquel elle 
auroit été expofée natureUement } par exempte, i 
> çie^t^i d'une étuve. 

Ainsi, tel InfeSe, qui laiiTé. â lui-même, n'an. 
Toit vécu que quelques femaines, pourra par ces di- 
vers moyens , n'achever fa carrière qu'au bout de 
quelques mois ou l'adieyer a^ contnure, au bout 
de quelques jours. 

C44D P«n- VI. VU. 
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Il en eft à p^ii près d'un Oèûf dé Pou^e , 'càm- 
me d'une Chryfaliaè. Il doit' nuffr transpirer , St 
tampit^T l>^R$:pjJp'v fi ;Ojia a l'enduit, de vernis ou 
fimplen^ent 4^.'grajflre^: on Je* canfervera frais de$ 
Biois entiers..', •; 

Ces Sauvages dç^ rAmériaue, qui Te peignent de 
dîverfes coulfiirs , 'où qui s endûifent d'une ëpaifle 
couche de ^g^aiffe, auroient- ils ëté confirmés dans 
cette pptiquè^bifatre par des r^îW^ fantë.? La 
chaleur exceflîve dès Clitnats''^iis'*hâbitent,' leur 
auroit-elle enfeigné rutilité de cette précaution t 
1:^ Hott3çn4îOttf.:|prupulepx. .^^ ooû- 

tumé$,) yiv^nç7l*ïg;;;tems. il^ j|>e^^ du Nord 
iprviemieoiEj-^flfrj* «fie^ «Çi^ vj^yleffe^ , LesPois^ 
Ibm ,\ qui : %ïSfispm9^M^ ia9§ps ':Ç^core , vivent des 
Cèdes.' LeçiMftfnîQïe?.àJ^? Itv9?rs..5:'bien d'autres 
Efpèce» d' AoiHI^gxài vp^eii^''/!^^^ une forte 

de Létargie :• comme ils ne transpirent alors que, trc^ 
peu , ils n'ont pas befoin de manger. • - ^ i 



•» • ' ■ • • I fVf'f ' ,•. f »'i 



P E u de . tesps . ^è$ q«e :)elfçifûtôu s^eÛ, défait de 
l'Eaveloppe . dei-Çhr^iàUde, if ,£e. yuidé; de nouveau!^ 
^ce qu'il rejette ;:>paroîi; êtr^ imaçiasrde Chairs di&- 
ïbutes. La couleur .ir9ug^ qu€ic^^..déjeâ:ions affeâ:ehc 
'Quelquefois :j].i%04^s.4p^Ç; w i^saiife^haturelle des j)ré- 

A LA foible lueur de ces faits , hàzardons defeîrè 

^uéiquesipas -data* k« rentier^ -tènpébTeux des Méta- 
•TOoiphofeSd p ^' . - ' > .. 

' > t î • • < kl) • • * I 

t • . : ^ • - 

' . . - ' ■ 
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CHAPITRE XII. 



M'' ■» »•• t '. 



U N Infe6\e ^quî doit muer -ckiq- foia avant .^^ de 
revêtir* la fqirtne/.de Chryfalfde'^.' eUt' un coiiipoiç de 
cinq Corps ôfganifôs, renferme? Iqs uns dans, les 
àiJtrés 5 & nourris'; |)ar des Vîfcçrè^ xominiins, pUj 
cc^ au ceWe. ' ; .,, , ' 



« r ft 






' Ge qu'eftrle/BojJton d'uff'î/fttrfçiaux Boutons ïMt 
vifibles qu'il Tënfetm'e i, le'CcÂ^ps extérieur de fii 
Chenille nouyfellefnjî'îlt éclofè/reft 'aiix Corps inté- 
rieurs qu^elIe recelée dans fôn fdn. ' 



.« » 



■il " .1 

' ^ 4 A. 



. K^umcE ide. ces: Corps- ont 'la- même ftrufture es- 
fentieJle ,&•- cette) flruéiurc eft celle qui eft propre 
à l*Infe6l:e .'dan* ii'rftat ' de Chenille. Le cinquième 
Corps, tr^-dî|réi:ent, cft^rdtiiîdfe la Chryfalîde. 



• ••■?»• ' 



. . L'ÉTAT refpeftif de ces Gcnrps , fuît les proportions 
iie leur . dii^nce.jan; o^ntre (fe T Animal. Ceux qui eâ 
font les phié lélod^^', ont le plus de confiftènce ou 
fe développât kl plutôt. . :. . 



Lors que le .Cqrps extene;jr .appris çout fon lac- 
croiflcment ,* le Corps intérieur qui le fuit ..iipuiiÇr 
diatement , eft déjà fort développé. Bientôt il fe 
trouve logé ,trop. à l'écroù.^ Il diftend de toutes 
parts les Fourreaux qui le renferment. Les Vais- 
feaux qui" portoient la nourriture à ces Enveloppes, 
rompus ou étranglés par cette forte diftenfion , ces* 
fent de fcrvir. La Peau fe ride & fe deflecha 
Elle s'ouvre enfin ; & rinfefle paroît revêtu d'une 
Peau nouvelle ,-.i& d'Organes nouveaux. 
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r Uk jeûne d'un, jour ou deux prëùède chaque 
liïue. Il eft probablement occafîonné par Tétat 
violent où fe trouvent alors tous les Organes. Peut- 
^tre aufli qu'il écoît néceifaîre à la réullîte de l'opé* 
Ittipn , & qu'il prévient les pbltruâions^ les dé- 
pots &Q. 

Ouoï qu'il en Toît; FlnfeSe eft toujours très* 
FoibTe au fortir de chaque Mue. Tous fes Orgapes 
fe reflentent encore de Técat où ils étoient fous TÈnr 
veloppe dont ils viennent d'être débarafles. Les 
Pairaes écailleufes, comme la Tête & les Jambes^ 
ne font presque qiie>mjembra^euf^ , |& toutes font 
loignées d'une Liqueur, qui fe gUi&, avaqt h 
î^ue, entre les deux Peau^ç, & en facilite 1^ répa- 
ration. Mais peu à peu cette humidité s'épavore: 
toutes les Parties prennent de la confîflence , & 
rinfeâe eft en état d'agir. Le premier ufàge que 
iielques Efpèces de Chenilles , qui ne vivent que 
e Feuilles, font de leurs nouvelles Dents, eft de 
dévorer avidement leur dépouille: quelquefois -mê»' 
me elles n'attendent nas à le faire, que leurs Mâ« 
diôires ayent adievé œ fe fortifier. Cette dépouil- 
le feiroit-dle îpour elles un aliment propre à ré* 
|»arer leurs forces, & à les'augmentâr ? On voit 
auffi des Chenilles , qui rongent la Coque de leurs 
Oeufs après en être forties, & qui vont même lUDn- 
*ger celle des Oeufs dont les Chenilles ne font pas 
encore éclofes. 

: Dès qu'on a une .fois conçu que toutes les Par- 
ties extérieures de même genre font emboitées les 
junes dans les autres, ou pofées les unes fous les au- 
4:res , la produéUon des nouveaux Organes n'a plus 
jrien d'enrharaCant, & il ne doit y avoir à cet égard 
aucune différence eflentielle entre les cinq Mues 
que nous avons fuppolé pi:écéder.la.tran5forlnation» 



s 
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n ne s'agit dau tout cda , que d*un fimple Dévcr 

lofpemenU 

Mais il n'en eft pas abToIttmeht de même des cfaail* 

Semens qui fe font dans les Vifcères, avant, pen- 
ant, & après la Métàmorphqfe. Ici la lumîéi^e qui 
nous éctairoit, s'éteint presqu'eûtiérement , & nout 
fommes réduits à tâtonner* 

Il neparoftpasauerinfeôechangede Vifcèfes; 
comme il change de Peau. Ceux oui exidoiene 
dans la Chenille exiftent encore dans la Chryfalide, 
mais modifiés , & c'efl; la nature de deà modifica- 
tions, & la manière dont elles s'opèrent, qùenotiî 
voudrions pénétrer ^ éc qui nous échappent. 

Ndus avons vu, (45) que pal de tems avant h 
Métamorphofe , la Chenille rejette h Membrane 
qui tapiile intérieurement le Sac Inteftinal. Ce 
Viftère qui n'a encore digéré que des noutritures 
aflet groflières , doit déformais en digérer de très- 
délicates. Le Sang qui circuloit dans la Chenille, 
du derrière vers la Tête, circule en fens contraire 
après la transformation. Si ce renverfement eft auSti 
réel ,' que les obferVations paroîiTent lindiquel^ , 

Î|uetle idée ne donne- 1- il pas des changemens qde 
ouffre l'intérieur de l'Animal! Ceux qu éprouve lat 
Circulation du Sang dans l'Enfant nouveau né^ ne 
font presque rien en comparaifon. 

J'ai dit , qu'il ne paroiflbit pas que l'Infefte chan- 
geât d;^ Vifcères : cela n'eft pas exaâ, fi l'on mec 
les Trachées au rang des Vifcères. J'ai fait remar- 
quer , que pendant la Mue , l'on voit des Paquets 
de ces Vaii&aux^ qui fuivent la dépouille, & font 

4 

C45) Chap. lo. de cette Partie. 
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» rejettes avec efle. {46) ^I>e nouvelles Trachées font 
donc fubllituées aux anciennes : mais , comment fe 
fait cette fubftitution ? comment des poumons font- 
ils remplacés par d'autres Poumons ? Plus on cher- 
che à aprofondir cette matière, &*plùs fojbfcurîté 
ît'àccroit. Mais, -quel eft le fujet de Phyfiqué, où 
nous n'éprouvions pas de. pareilles diflScuI tés, lors 
que nous voulons en atteindre le fond ? îl fémble que 
liptre condition aâudSe ibit de ne voir que la pre- 
mière furfaçe des chofes. 

; .Pendant . que la Nature travaille k changer les 
Vifcères ,*& à leur donner urïe noifvelle vie, elle 
s'occupe en même téms du Développement de di- 
»vers Organes, quî étoieht inutiles à'TInfefte, tan- 
dis qu'il vivait fous, la forme >de Chenille , & que 
le nouvel état auquel il efl: appelle, lui rend néces- 
fahres. Ppur mieuk aflurer le fùcçès-de fes diffé- 
rentes opérations , elle . fait tomber' î'infefte dans un 
profond fommeil , pendant lequel elle opère à loifir , 
& par dégrés infenfïbles. 

Le Corps jgraijjiux y fubftance "délicate , & prépa- 
rée de loin , paroît être le principal fond de la nour- 
riture, qu'elle diftribue à toutes les Parties , pour les 
conduire à la perfeftion. L'évaporatibn qui fe fait 
des humeurs aqueufes ou fuperflues , donne lieu aux 
Elémens des Fibres de fe raprocher & de s^unir plus 
étroitement. De' là naît une augmentation de con- 
jQftence dans tou;s les Organes. Les petites playes 
que la rupture de plufîeurs VaiiFeaux a occafionnées 
en divers endroits de l'intérieur, fe confolident în- 
fenfiblement. Les Parties qui ont été mifes dans 
un état violent , ou dont les formes & les propor- 
tions ont été modifiées jusqu'à un certain point, fe 

(46)' Chiip« 10. de cette Part. 
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plient par degfST'ces changemeïîsr^' Lès Liqueur» 
obligées d'enfiler' de i^^uvidlçs r9ui;es ^ prennent peu 
à peu cette idî]fe6linh/'En^n fes V aîffeàux qui étoienc 
propres à h Chenille ^ & dont quelques-uns occu- 
poient une place feônfidérable dans fon inte'rieur, 
font effacés ou convertis en un fédiment liquide, 
que Je Papilloû rëjetife après avoir déppfé le Four- 
reau de ChrylâUde. ' . 

' -■ 'j ' ' '; 

Chaque Métaraorphofp a fes modifications par- 
ticulières , qui 1^ préparent & l'achèvent. Les Nym- 
,phes.a Peau d^ Fer (47) ne paroiiÇnt d'abord qu'u- 
ne bouillie plus/ou moins épaiffe, '&'qui n'offre rien 
d'organifé. * .Yoiis laifferiez-vous tromper par cette 
apparence? "Adntettrîéz - tous que les molécules de 
cette bouillie en- 's'âççrochant les unes aux autres, 
vont faire un Animal, comme ndusfaifons un Fro- 
mage ? Vous TOUgirièz d'une telle Phyfîque : des 
Phyficien's célèbres; h^en ont poTxrtant pas rougi , & 
cela même efl: un des^ phénomènes lés plus étranges 
que nous préfente notre liècle , ce fiède de Phi- 
lofophie. Vous venez d'aprendre , que c'eft par 
révaporation du Liquide, fuperflu ^ que les Orga- 
nes , encore très-mois & presque "fluïdes, prennent 
de la confiftehqe. Hâtons cette évaporation , nous 
les amenerphs plutôt a cet état de corififtencè. Dans 
cette vue , faifous cuire nos Nymjphes à Peau de 
Ver; cette bouillie, qui ne parôifibit point orgariï- 
fée s'épaiîîîra beaucoup , & nous montrera toutes 
les Parties d'une Nymphe. Ces Parties prééxiftoient 
donc à iQur pîf emière aparition ; mais leiir fluidité & 
leur transparence, les cjérobôient à ttos regards. Vous 
êtes encore ramené ici au Poulet j qui a.auffi fes Mi* 
$amorphofeSj .dont on vous a dévoilç le royflère. (48) 

(47) Confultez le Chapitre 9. de cette Paru • 
C48; Part. VU. Chap. 9. & 10. 
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CHAPITRE XIII. 

Réflexions fur' ks Métamorphofes, 

• . « . « 

.. . Q^triNP, on confidère. d'un oeil métaphyfique Ici 
Mécamorphbfes des Infeâes , on efl furpris de la fîn; 
mlarité aes moyens que TA ut eu R de la Nature â 
fugé à propos de choifir , pour conduire différentes 
Ifpèces d'Animaux à la perfe£tion; 

PouRa^oi le Papillon Àe naît -il pas Papillon? 
Pourquoi pafte-tril par Tétat de Chenille , &pai celui 
de Cbryfaliie ? Pourqupi toi^ les ïnfeâes qui fe me- 
tamorpnofent, ne fubifTent-ils pas les mêmes change* 
inens? p*où vient que parmi les £lpècesy qui revê- 
tent la forme de Nymphe, les \mes rejettent la Peau 
de Fer ^ tandis que d^autres la conlervent? D'où 
vient encore, que parmi les Infeftes qui paflentpar 
l'état de Nymphe à Peau de Fer, il en eft un qui 
prend cette forme dans le Ventre même de ùl Mère ? 

CES queftîons comme toutes celles ^u'6n peut faire 
fur les Ejfencesy ont leurs IblUtions chnS fe Syflènic 
général, dui nous elt inironniL Si tous les dé^és 
de la perteftion ont dû êtte remplis , il y auroit eà 
apparemment une lacune èms la fuite , fi les Infeéles 
qui fe métamorphofent, n'avoicnt été appelles' à 
Texiftence* 

Ektrb les Animaux « les uns naîflênt vîvans, & 
tels qu'ils feront elFentiellement pendant tout le cooifs 
de leur vie. 

Les autres viennent au monde renfermés dans un 
Oeuf, è6Tit ils fortent fous une forme qui ne (bit 
point varier. ^ ïyAU- 
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D'autres naiflent dans un état gui diffère fort peu 

3 liant à la llrufture, de celui qui eiï propre à Tage 
e maturité. 

D'autres après être nés, revêtent fucceflîvement 
plufieurs formes, plus ou moins éloignées de celle 
qui* conftîtue l'état de perfeftion. 

D'autres enfin , fubiffent une partie de ces trans- 
formadons dans le Ventre de leur Mère , & naiffent 
auffi grands que cejle qui leur a donné le jour. 

Je laiiTe les £fpéc<^$ contenues fous ces Claflea 
générales. 

Mais' làns cherèher à pénétrer là raîfon métaphy- 
sique (des Métamorphofes , obfervons attentivement 
le fait, & fes conféquences immédiates. 

Considérons là variété que ces Métamorphofes* 

ipépendent'. dans la Nature, un feul Individu réunit 

en foi , deux à trois Elpèces différentes. Le même 

Infefte habite fucceflîvement deux à trois Mondes : 

» & quelle n'efl point la diverfîté de les Manœuvres 

dans ces différens fejoursl 

• • - . 

* Remarquons encore à quel point les Relations, 
que la Mouche ou le Papillon foutiennent avec les 
Êtres qui les environnent, fe multiplient par leurs 
Métamorphofes. Arrêtons nos regards fur la Coque 
du Ver-à-Soye: admirons combien de Mains & de 
Machines ce petit ' globe met en jeu. De quelles 
richeffes n'aurions- nous pas été privés, fi le Papillon 
du. Ver-à-Soye fut né Papillon 1 « ' ^ 

p^ Les Infeftes qui fubiffent des Transformations, ne 
nous ont point encore offert d^Efpèce, qui multiplie 
d" Bouture ou par Rejettons. On n'en fera pas fur- 
ToM. II. H 
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pris ,. quand on réfléchira fur la grande compofîtîon 
du Corps de ces Infeéles , & fur fes réfultats les plus 
eflentiels. Mais; ne précipitons point notre juge- 
ment , & n'en concluons pas que la Projpriété de mul- 
tiplier de Bouture ou par Rejettons , eft incompatible 
avec les Métamorphofes. La Nature nous eft trop 
peu connue, pour que npus foyïons eh droit de for- 
mer de femblables conclufioiis. Le Puceron & les 
Polypes nous ont fourni de bons préfervatifs contre 
les conclufions trop générales. (49; 
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CHAPITRE XIV. 

De la Terfonalité chez les Infcdes qwfi 

métamorpbofent. 

Dés qu'il eft prouvé que la Chenille eft le Papillon 
lui-même rampant , broutant^ filant, &quelaChry- 
falide eft encore le Papillon enmailloté , il eft aflTez 
évident qu'il n'y a pas dans la Chenille trois Moi ou. 
trois Perjonnes. Le même Individu fent, touche ^ 
goûte, voit, agit. par. différens Orgaaes en difféifen- 
tes périodes de la vie. Il a dans un temsdesfenfationsfe 
& des befoins qu'il n'a pas. dans un autre, .& ces fen- 
fetions & ces befoins font toujours dans, te rapport 
aux Organes qui les excitent. ^ Il ne faut pas emba- 
raflcr ce fujet de difficultés qui n^en naîffent pas im- 
médiatement. Il ne faut pas non plus pouffer la cu- 
riofité au de là des bornes que la lUifon lui aflSgne./ 

C4S>) Ckap. 9» i^» K* de la Paru VII^ 

%# 



DE LA NATURE, X. pARtîï. Si 




DIXIÈME PARTIE» 



* ■ i^ 



PARALLELE DES PLANTES ET DES 

ANIMAUX, 
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CH APITRE L 

' IntroduSim. 

Lorsque nous nous fommes occupés de la Progrès* 
îîon graduelle des Etres & de l'Oeconomie organi- 
que , nous avons eu de fre'quentes occaiîons de com* 
parer les ' Végétaux & les Animaux. RafT^mblons 
ici ces divers traits d'analogie épars ça & làî com* 
pofohs-en un tableau , où plus raprochés & plus fi- 
nis , lis fixent agréablement notre attention. Noui 
rechercherons enfuite s'il eft quelque caraftére quî 
diftingue eflentiellement le Fégétal de VAnimah 
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CHAPITRE IL 

La Graineé 

Une Gratne féconde eft un Coi*ps orgânifé, quî 
Ibus diverfes Enveloppes , plus bu moins épaifles ^ & 
plus ou [i^oins aombreufes , contient une Fiance ctn 
raccourci. 
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Une fubftance blanchâtre , délicate & fppngîeufe 
remplit la capacité de la Graîne. De petits Vaifleaux 
qui partent du Germe, parcourent cette - fubftance ^ 
en fe' divifailt & fe fous-divifant fans cefle. 

« 

• Mise en ttrtet, humeflée, & échanfFée jusqu'à 
un certain point , . la ^ Graîne commence à germer. 
L'humidité qui a pénétré fes Enveloppes , diubut Im 
fubftance Ipongieufe ou farineufe, & fe mêle avec 
elle. Il fe forme de ce mélange une efpéce de Lait , 

?[ui ,. porté par les petits Vaifleaux à TEmbrion , lui 
burnit une nourriture proportionnée à fon extrême 
délicatefle. . 

La Radicule commence aînfi à fe développer. El- 
le groffit , & s'étend de jour en jour* Bientôt elle 
fe trouve trop reflerrée. Elle fait effort pour fortir. 
Un petit trou, ménagé à la furface extérieure de la 
Graîne , facilite cette fortie. La Radicule s'enfonce 
en terre infenfiblement , & y puîfe des nourritures 
plus fortes &" plus, abondantes. 

L A petite Tige , cachée jusques-là fous les Enve- 
loppes de la Graîne, {é montre à fon tour* Les té- 
,gumens s'ouvrent pour lui laiffer un libre paflage. 
Fortifiée par les nouveaux fucs qu'elle reçoit, elle 
perce la terre, & s'élève dans l'air. 

CHAPITRE ni. 

* rOeuf. 

U N Oeuf fécond eft un Corps organîfé , qui fous 
* diverfes- Enveloppes , plus ou moins fortej , & plus 
ou moins nombreufes« renferme un Animal en petit. 
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Une matière fluide , fucculente & gélatîneufe rem- 
plit la capacité de l'Oeuf. Des Vaifleaux infinim^t 
déliés fe ramifient dans cette in^tière, &aboutiireaC 
au Germe par dififérens Ram^uzi:. 

Echauffé d'une manière convenable , foît par I9 
feule Nature , foit par le fecours de T Art , l'intérieur 
de POèuf commence à s'animer. Excitée par une 
douce chaleur, la matière qiii environne le Germe, 
Vînfînue d^s les petites Ramifications, d'où elle 
pafTe dans le Cœur, dont elle augmente le mouve- 
ment. L'Animal devient ainfî un Etre vivant. . II 
croît & fe fortifie chaque jour par l'affluence de nou- 
veaux fucs plus nourriflàns & plus travaillés. 

Enfin, lorsque ces fucs font épuîfés, F Animal s 
pris tout l'accroifFonent qu'il pouvoit recevoir dans 
l'Oeuf. Il 3'y trouve logé trop à l'étroit. Cet Oeuf 
efl: devenu pour lui une prifon : il cjierche à fe mettre 
en liberté. La Nature lui en a facilité les moyens, 
foit en le muîiiflant d'ihftrumens propres à percer, 
ou à déchirer les Enveloppes qui le renferment , foit 
en donnant à l'Oeuf une ftrufture qui favorife fes eif- 
forts. L'Animal paroît au jour, ce jouît d'une nou- 
velle vie. 

CHAPITRE IV. 

Le Bourgeon. 

La Graîne efl: donc à la Plante, ce que rOeuf 

eft à r Animal. Mais la Plante n'efl: pas feulement 
ovipare; elle efl: auffi vivipare.; & ce que \t Fœtus eft 
à Y Animal^ le Bourgeon Tefl: au Fégétal. 

. D3 



3f4 CONTEMPLATION 

Caché fous TEcorce , le Bourgeon y prend fes pre- 
miers accroiffemens. Il y eft d aborci renfermé en 
petit dans des Enveloppes membraneufes, analogues 

5 celles de la Graîne. Il tient à FEcorce par de me- 
nues JFibres qui lui transmettent une nourriture ap- 
propriée à fon état. Parvenu à une certaine gros- 
feur , il perce l'Ecorce pour venir ati jour. Il ap- 
porte ea naiiTant les Envefoppes qui le renfennoient 

6 dont il fe défait bientôt. ÇepQiidant trop foibjp 
pour fe pafler des alimen.s que fa Âl^rfe' lui fournit, 
, rf lui demeure encore attaché ; & ce n'eft qu au bout 
dQ quelque tems^ qu'il peut en être féparé fans 
risque.. 

CHAPITRE V. 
Le Fœtus» 

r • 

. •■ 

L G é dans la Matrice , le Fœtus y prend fes pre- 
miers accroiffemens. Il y efl: d'abord contenu en rac- 
courci dans des Eilveloppes membraneufes analogues 
à celles de l'Oeuf. Il jette dans la Matrice de petits 
Vaiffeàux, qui y pompent la nourriture, deftinée à le 
faire croître. Parvenu à une certaine grandeur , il 
rompt fes Enveloppes & paroît au jour. Quelque- 
fois ces Enveloppes l'accompagnent à fa fortie. A- 
près être né, le petit Animal n'eft pas toujours en 
état de fe paffer du fecoars de fa Mère. Elle doit 
lui fournir encore une nourriture , dont il ne fçauroit 
'êwe privé faos risque, qu'au bout d'un certain tems. 
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CHAPITRE VI. 

I 

La Nutrition de la Plante. 

La Plante Se nourrit par r incorporation des matiè- 
res qu'elle reçoit du dehors , ces matières font très- 
hétérogènes ou très -mélangées. Pompées par les 
Pores des Racines ^ ou par ceux des Feuilles y elles 
•font probableqient conduites dans les Utriculesy oh 
elles fermentent & fe digèrent. Elles paflent de là 
dans les Fibres ligneufesy (50) qui les transmettent 
aux Fafes propres.^ où elles paroîflent fous la forme 
d'un iuc plus ou moins coloré , & plus ou moins 
coulant. Les Ramifications des Vafes propres les 
diftribuent enfuite à toutes les Parties auxquelles 
elles s'unifient par de nouvelles filtrations. 

Des Tuyaux faits d'une lame argentée , élafl:ique , 
& tournée en fpîrale à la manière d'un Teffort à bou- 
din , accompagnent les Faijfeaux féveux dans leur 
cours. Deflinés à la Refpiraiion ^ ces Tuyaux intro- 
duîfent dans la Plante un air frai & élallique, qui 
prépare la Sève^ lafubtilife, la colore peut-être, & 
aide encore à fon mouvement: le fuperflu des matiè- 
res , ou la partie la moins propre à s'unir à la Plante , 
efl: portée à la furface des Feuilles , d'où elle s'é- 
chappe par une transpiration infenfîble, mais très- 
abondante. Des Globules y des Véficules ou d'autres 
Organes excrétoires y difl:ribués fur les jeunes Poufies , 
& fur les Feuilles , procurent l'évacuation des matiè- 
res les plus groffières, ou les plus épaifiies. 

fto) V«y. Partie m Chap. lo. 

r> 4 
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CHAPITRE VIL 

La Nutrition de r Animal. 

. ' L'Animal fe nourrît par V incorporation des matié- 
j-es qui lui viennent du dehors. Ces matières font 
très-nétérogènes. Reçues par la Bouche y ou par 
d'autres Ouvertures analogues, elles font conduites 
dans VEfiomac & les Inteflins , où elles fubifFçnt 
différentes préparations: elles paffent de là dans les 
Veines laStéeSy & leurs dépendances , ou dans d'au- 
tres Vaifleaux analogues , qui les transmettent aux 
VaiJJeaux fanguins , où elles^ fe montrent fous la for- 
me d'un fluide plus ou moins coloré , ou plus ou 
moins coulant. Les Ramifications des Vaifleaux 
ISnguins les difl:ribuent enfuite à toutes les Parties , 
auxquelles elles s'incorporent par de nouvelles pré-: 
parations. 

Des Tuyaux cômpofés d'anneaux cartilagineux l 
ou d'une lame argentée , & élafl:ique , tournée en 
fpirale , communiquent avec les Vaifleaux fanguins , 
ou les fui vent dans leur cours. Aprojpriés à la iî^- 
fpiration, ils introduifent dans l'Animal un air frai & 
élaftique qui prépare le Sang* l'atténue, le colore 
peut-être , & aide encore a Ibn mouvement. Le 
fuperflu des matières , ou la partie la moins propre à 
s'unir à T Animal, efl: portée à la furface de la Peau^ 
d'où elle s'échappe par une tranfpîratîon infenfible , 
mais très - abondante. Pes Glandes , ou d'autres 
Organes émunMreSy placés en différens endroits du 
Corps,' procurent l'évacuation des matières les plus 
groflières, ou les plus épaiflies. 
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CHAPITRE VIIL 

V Accroiffement de Ut Plante* 

• 

L A Plante croit par dévehppetnent » ou par Fezten-' 
iîon graduelle de fes Parties en longueur & en lar* 

feur. Cette extenfîon eft fuivie d*un certain degré 
'endurciflement dans les Fibres. Elle diminue à 
mefure que rendurciflement augmente. Elle celle 
lorsque les Fibres fe font endurcies au point de ne 
plus céder à h force gui (end à agrandir leurs mailles» 

Les Fiantes où l'endurciiTement fe fait le plus 
tard y font celles qui croîiFent le plus longtems. 
Les Herbes croifFent & s'endurciffent jplus promp- 
tement que les Arbres. Parmi celles-là, il en eft 
dont raccroiffement celTe au bout de quelques fe* 
maines, ou même de quelques jours. Parmi ceux- 
ci , il -en eft dont Faccroiflement ne cefFe qu'au 
bout d'un grand nombre d'années ^ ou même de 
plufleurs fièdes. 

On obferve des différences analogues entre les 
Individus d'une même Efpèce : les uns s'endurcis- 
fent plutôt , croiffent moins , ou reftent plus petits : 
les autres s'endurciiFant plus tard »' deviennent plus 

grands. « 

Le Bourgeon tfoffre rien dé ligneux. Herbacé 
dans toute fa fubftance, il ne devient ligneux que 
p^ir dégrés. Sa Tige eft formée d'un nombre prodi- 
gieux de Lames concentriques les unes aux autres, 
couchées fuivant fa longueur , & cdmpofées de dif- 
^rens faisceaux de Fibres ^ formées elles • mêmes de 
l'aûemblage d'un très-grand nombre de Fibrilles. 
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* Au centre de la Tige eft placée la Moelle; & les 
clpaces que les Lames- laifleat entr'elles , font auffi 
remplis par une Jiibjkihce médullaitc. 

Dç répaîffifremônt-àfig. Lames reTùIte raccroîfle- 
ment en largeur. De rallongement des Lames refaite 
l'accroifFement en longueur. Toutes les Lames 
croiffent , & s^endurciiient les unes après les autres. 
Chaque Lame croît & s'endurcit de même fucceflîve- 
ment dans toute fa longueur. La partie de chaque 
Lame qui croît & s'endurcit la première, eft celle 
qui compofe le Coletj ou la bafe de la Tige. La La- 
me qui croît & s'endurcit, la première , eft la plus 
întérieure , ou celle qui environne îmme'diatement la 
Moelle. - Cette Lame eft recouverte d'une féconde 
Lame, qui demeurant plus duélîle, ou plus herbacée, 
s'étend davantage. Une troifième Lame renferme 
celle-ci, qui s'endiHcîflànt -encore plus tard , prend 
encore pHus d'accroîflement. Il en eft de même 
d*une quatrième , d'une 5^«* ou d'une 6"»^* Lamé. 
Toutes diminuant ainfi d'épaifleur , & s'inclinant 
vers Y axe de la Tige à mefure qu'elles approchent de 
fon extrémité fupérieure , forment autant, de petits 
cônes infcriptsJes uns dans les autres, d'oùréfulte 
la figure conique de la Tige & des Branches. 

De l'aflemblage des petits cônes, qui fe font en- 
. durcis pendant la prenuérje année , fe forme un cône 
ligneux , qui détermine la crue de cette année. Ce 
cône eft renfermé dans un autre cône herbacé , qui 
n'eft autre chofe que PEcorce, & qui fournira Tan- 
née fuivante un fécond cône ligneux &c. Le Bois 
une fois formé ne s'étend donc pîus. 

Ainsi dans les Cicatrices, dans les •Greffes, dans 
les différentes efpèces de Tumeurs^ l'Ecorce eft la 
feule partie de la Fiante qui travaille. En s'étendant> 
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en s'épaiflîflànt , en fe tuméfiant, rEcôrCe recoiivte 
înfenfiblement le Bois, elle forme le Bourlet, & pro- . 
duit dès excrefcences plus ou^moins confidérables ^ 
fuivant qu'elle eft plus ou moins facile àdiftendre, 
ou plus ou moins abreuvée de fucs. 

CHAPITRE IX. 

L^AçcroiJfemra de T Animal. 

L'Animal croît par développement ou par Texten- 
fion graduelle de fes Parties en tout fens. ^ A cette 
extenfion fuccède un endurciflement dans les Fibres. 
L'extenfion diminue à mefure q.ue rendurciflement 
augmente. Elle celTe lorsque rendurciflement a été 
porté au point de ne plus permettre aux Fibres de 
céder à la JP'orce qui tend à agrandir leurs mailles* 

Les Animaux où rendurciflement fe fait le plus 
tard , font ceux qui croiflTent le plus longtems. Les 
Infehes croiflent & s'endurcifl'ent plus promptement 
,que les grands Animaux. Parmi ceux-là , il y en a 
dont Taccroiflement cefl'e au bout de quelques femai- 
nes ou même de quelques jours. Parmi ceux-ci , il 
y en a dont Taccroiflement necefl^e qu*au bout d'un 
grand nombre d'années, ou même de plufieurs Cè- 
des. ' 

O N obferve des difilérences analogues dans Tac* . 
croifTement d'Individus d'une même Efpèce : les uns . 
s'endurciflant plus tard que les autres , acquièrent 
une taille plus avantageufe. 

Le Fœtus pris dans fon origine, n^ofirerien ê^os^ 
Jeux. Mefnhràheux dans toute fa fubfl:ance, il né 
devient ojjeux que par dégrés. Ses Os font compor 
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r fés d*un nombre prodigieux de Lames, enveloppées 

- les unes dans les autres , couchées fuivant la Jon- 
. gueur de TOs, & formées de difFérens faisceaux de 

libres , compofées elles - mêmes de la réunion d*un 
très-grand nonabre de Fibrilles. 

Au centre de VO9 eft placée la Moelle. ' Les efpa- 
ces que les Lames laiffent entr'çUes , font occupés 
par une fubjiance médullaire. } 

De répaîflîflement des Lames réfulte l'accroifle- 
ment en largeur. Du prolongement des Lames ré- 
fulte Taccroiflement en longueur. Toutes ces La- 

- mes croiffent , & ^endurciflent les unes après Us au- 
tres. Chaque Lame croît, & s'endurcit de même 
fucceffivement dans toute' fa longueur. La partie de 
chaque Lame qui croît &] s'endurcit la première, efl 
celle qui compofe le milieu ou le Cor^s de l'Os. La 
Lame qui croît & s'endurcit la pronière , eft la plus 
intérieure , ou celle qui environne immédiatement la 
Moelle. Cette Lame eft recouverte d'une féconde 
Irame, qui demeurant plus duftile ou plus membra- 
neufe , s'étend davantage Une troifième Lame ren- 
ferme celle-ci, qui s'endurciflànt encore plus tard, 

' prend encore plus d'accroiflement. Il en èft de mê- 
me d'une 4^e- d'une 5™^ ou d'une 6^^' Toutes di- 
minuant ainfî d'épaifleur, & s'écartant de Y axe de 

^rOs, à mefure qu'elles approchent de fes extrémi- 
tés , forment autant de petites colonnes renfermées les 
unes dans les autres, & qui augmentent de diamètre 

.à leurs extrémités. l5e là, la figure propre aux Os 

. longs. 

De Taflemblage des Lames qui fe fe font endurcies 

pendant la première année, réfulte la crue de l'Os 

jour cette année. Cet Os demeure recouvert d'un 

.grand nombre de .Lames inembraneufes ou tendineu- 

jes , qui portent le nom de Périojîe , & qui en s'é- 
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rendant , & en i'endurcîilant peu à peu , augmen« 
teront l'Os en tout fens. L'Os une fois fonné ne 
s'étend donc plus. 

Ainsi dans les FraEtures; dans les Jncbylofes^ 
& dans les différentes efpéces d'Excreflences , foîc 
naturelles foit accidentelles, le Période efl la feu* 
le partie de l'Os qui travaille. En s'étendant, en 
s'épaiflOUFant , en fe tuméfiant, le Périofte recou- 
vre rOs infenfîblement , il produit le Val y & for- 
me des Tumeurs plus ou moins confidérables , fui- 
vant qu'il a plus ou moins de facilité à s'étendre, 
ou qu'il efl plus ou moins abreuvé de fucs» ou dQ 
fucs plus ou moins visqueux. 



CHAPITRE X 

La Fécondation de la Plar^ft^ 

La mouffière des Etamîneî efl: le principe qui fécon* 
de la Graîne. Le mijiilh efl le lieu où s'opère cette 
fécondation. 

Renfermée dans des efpèces de Fificuïes^ (51) la 
mouffière fécondante y paroît au Mifcrofcope , fous 
rafpe6l d'un amas de petits Coips réguliers , ordi- 
nairement de figure fphérique ou ellyptique , qui i 
humeéléis, s'ouvrent & laiUent échapper une légère 
vapeur, dans laquelle nage une grandte quantité de 
Grains d'une petitefFe extrême , qui paroiffent fe 
mouvoir de côté & d'autre. Les Poimières elles- 
niêmes , mifes dans une goutte d'eau , s'y meuvent 
en divers fens, avec beaucoup de rapidité. 

CsO l'^ff anthères ou fotnmets des <;cainines. 
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Trois Parties principales compo'fent le Pf/?i//tf : h 
Sa/cj les Conduits, ou Trompes<,&le Sofnmet. (52) 
La Bafe contient une ou plufîeurs 'cavités où la 
Graîne eu logée. Les Trompes .font des tuyaux 
<6niques , ou des efpèces d'entonnoirs fort allon- 
gés , dont la Bafe ou l'ouverture eft tournée vers 
le Sommet. Celui - ci , efl ordinairement garni de 

{ilufieurs Mamelons , percés chacun d'un trou y dont 
e diamètre répond à celui d'un Globule de la Pous- 
fîére. 

^ Descendus dans les Trompés, les Globules y font 
prefTés de plus en plus par le retréciffement de ces 
conduits. Il y font 'humeftés par un fuc qui en 
enduit les parois. ^^*» 5'ouvAciït fiz «krdént la Vapeur 
jémînaky qui pénétre ainfî jusqu'à la Graîne, & en 
procure la fécondation.. ^ . 

Plusieurs Espèces de Plantes ont de deux fortes 
d^Individu? ; des Individus gai ne portent que les 
Etamines , & ce font des Individus Mâles : & des 
Individus qui n'ont que le Pijiille > & ce fout des 
Individus Fem0lles. 



A ^^ ^ 



Dans un grand nombre d'autres Efpèces , chaque 
individu efl un 'véritable Hermaphrodite qui réunie 
les deux Sexes, les Etamms & le Pijlille. Tantôt 
cette réunion fe fait fur la même Fleur ; enforte que 
Jes Etamines y environnent le Pijlille. Tantôt cette 
réunion n*a heu que fur la même Branche ; enforte 

Sue les Etamines s'y trouvtnt placées fur un endroit, 
k le Pijiilk fur un autre. 

Enfin , il eft des Plantes dans lesquelles on foup- 
çonne qu'il ne s'opère aucune fécondation , du moins 
extérieure ou apparente , & dont tous les Individus 
portent des femejaces fécondes elles-mêmes* 
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CHAPiTRE XI 

La Fécondation de VAntmaU 

• • • • 

La Liqueur fiminale eft lé principe qui féconde 
tOeuf. La Matrîct ou les Ovaires font le lieu où 
fe fait cette Fécondation. 

• ■ < * 

Renfermée dans les Vèjîcuîes féminaks , la Lî* 

3ueur fécondante y paroît au Mifcrofcope un amas 
e petits Corps réguliers, de figure plus ou niolns 
allongée , qui femblent fe divîfer en un grand nom- 
Bre de Globules d'une petitéiTe extrême , & qui (e 
meuvent en diflPérens fcns. Quelquefois -ces petits 
Corps font des efpçces d'Etuis àreflbrts, qui étant 
humeâés, s'ouvrent,. & dardent au dehors une ma- 
tière limpide, dans laquelle nage une grande quan-^ 
tîté de très-petitg. Globules, 

Trois Parties prinoip^yies confHtuent la Matrice ^ 
ou fes Dépendances; \t Fondy les Trompes & les 
Ovaires. Le Forii renferme une ou plufieurs cavi^ 
tés dans^ lesqueilefc^ lés'^ jÉmWo;t^ font nourris, & fe 
âéveloppent : il 2i ijn Orifice à fa partie antérieure. 
Les Trompes font des tuyaux côûiqiles, ou dès es- 
pèces 4:'Entonnoîrs três«-allongés,*dont l'ouverture 
fe dirige vers les Os^aires & y aboutit. Les Ot;/»- 
res font des amas de Vificuks qui font de véritables 
Oeyfs. 

Parvenue par les Trompes, jusijpés aux Ovaî- 
t^s , la partie la plus fubdle de la Liqueur féminale 
y féconde un ou plùfîeurs Oeufs. Ceux-ci defcen- 
dent alors, par les Trompes, dans b Matrice ^ où 
ils fe ïoLQjiX^ & fe développent» 



f4 CONTE »f !P L A T I O N 

Chez les Fem^Ues ovipares y les Oeufs font con- 
tenus dans des efpèces de Boyaux, ou ^Intejliny^ 
dans lesquels ils prennent leur accroiflement : la Li- 
queur fémînalé dépoféë' dans une oàT)lufieurs cavités, 
les féconde. , . 

La plupart des Efpèces d* Animaux ont de deux 
fortes d'Individus; des Individus Mâles y & des In- 
dividus Femelles.- Mais il eft d'autres Espèces dont 
chaque Individu dî un y éritàblQ Hermaphrodite y qui 
réunit les deux Sexes ^ quoi qu'il ne puifFe fe fécon- 
der lui-même. 

Dans quelques Espèces^ où la dîftînélion de Sexes 
s'obferve , il ne fe fait aucun accouplement propre- 
ment dit : le Mâle ne fait que répandre fa Liqueur 
fur les Oeufs que la Femelle a dépofés. 

. Enfin , il eft des Espèces qui fe propagent fan» 
aucune Fécondatipn aj^arente ou extérieure. 

mÊÊmÊÊmammiSÊmm 



CHAPITRE XIL 

l La Muîti^ieation. de la fiante. 

'l- ■ / 

La Plante ne multiplie pas feulement de Graîné 
& de Bourgeons ; elle fe propage encore par Rejet* 
Ions. Elle j)eut auffi fe multipUer de Bouture , & 
par les feçours de la Çreffe. . _ .. , 

Un Arbre pouffe de diflFérens endroits de fa fur- 
face^ de petits Boutons. Ces Boutons groffifFent; 
ils s'ouvrent & laiflent paroître le ,Rejetton qui s'é- 
.tend chaque jour. Pendant qu'il fe développe, il 
ppuiTe lui <» même* d'autres ïtejettons . plus petits. 

Ceux- 
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Ceux -ci en pouflent 4 leur tour de plus petits en» 
core. Tous ces Rejectons font autant d'Arbres eu 
raccourci 5 & la nourriture que prend un de ces Re- 
j^ttons^ fe communique à toute la Plante» 

Parvenus à une certaine grandeur, & fépaf es alors 
du Trône ou de la Tige principale, foit par la Na-' 
ture , foit autrement , ces Rejettons fe foutiendronc 
par eux-mêmes, & deviendront ainfl autant d'Af* 
bres individuels. 

CovfÈs par morceaux , félon ïeur largeur , ou 
même félon leur longueur, ces Rejettons renaîtront' 
d'^ux-mêmes & deviendront autant d'Arbres qu'on 
aura fait de morceaux. Les Feuilles elles-mêmes 
féparées de leurs Rejettons , pourront .donner autant 
de Plantes complettes* 

CoLt^s fortement, les uns aux autres, ou Inféré. f 
les uns dans les autres , plufîeurs Rejettons foit du 
même. Individu , foit d'Individus difFérens , s'ùni* 
ront d'une manière fî intime,* qu'ils (é Bounûronc 
réciproquement, & qu'ils, ne formeront ainfi quun 
même Tout individuel. 



CHAPITRE XIII. 

La Multiplication âe VJnîmaU 

UANiiiAt-ne fe prbpa^e |)aë felilerhent ^at des 
Oeufs & par des Petits vivans ; il fe multiplie enco* 
je par kèj^ttms.^ Il peut auffi\êtfe inultiplié de Bvé-*. 
ture y & par le moyen de la Greffg. 

U N Polype pouile de différens, enâxoiti de (on 
Tome II. E 
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Corps de petits Boutons. Ces Boutons groflîiTent, 
& is'allongent infenfîbletnent. Chacun d'eux eft un 
Rejetton. Pendant qu'il fe de'veloppe, il pouffe lui- 
même d'autres Rejettons plus petits. Ceux-ci en 
pouffent à leur tour de plus petits encore. Tous 
ces Rejettons font autant de petits Polypes ^ & la 
nourriture que prend un de ces Polypes fe communi- 
que à tout faffemblage^ 

• • • • , 

Parvenus à une certaine grandeur, ils fe fépa^ 
rent du Tronc, ou d^ la Tige principale, & de- 
viennent ainfi de nouveaux Individus. . 

Coupés par morceaux ,• transverfalemenc ou mê- 
me longitudinalement, les Polypes renaiffent de leurs 
débris, & deviennent autant de Pô/y/^^j- complets, 
que la feftion a donné de morceaux. Il n'eft pas 
jusqu'à la Peau & jusqu'au moindre de fes frag- 
mens , . qui ne puiflbnt donner un ou plufîeurs Po-^ 
lypes. 

■ ^ • • • 

Mises bout à bout, ou appliquées les unes aux 
autres , les portions dTun même Polype , ou celles 
de différens Polypes y s'uniffent d'une façon fi inti- 
me, qu'elles fe nourriffent réciproquement 3^ & par- 
viennent ainfi à ne former qu'un même tout îndi* 
viduel. .... 

CHAPITRE XIV. 

Irrégularités dans ïa Génération de la Fiante* 

La Génération des , Fé^étaux , n'a pas une régula^ 
lîcc cQultaQte : les lojpc fuivant les^éQeà elle s'opère^ 
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font quelquefois troublées, ou modifiées par divers 
accidens- De là naiflent différentes eipèces de 4i^a- 
Jlres & de Mulets. 

Tantôt ce fonj des Ftuilles compoféeSy dont les 
Folioles font plus ou moins nombreuies, ou façon* 
nées moins régulièrement , ou diflribuées -d'une 
manière moins fymétrique qu'elles ne le font à l'or- 
dinaire. 

Tantôt ce font des Fleurs y qui n'ont ni Etamî- 

nés ni Pijlille , & dont les Pétales fort multipliés 

paroiffent avoir abforbé ces parties fi eflèntielles. ' 

\ ■ . ... 

Tantôt ce font deux Fruits collés l'un à l'autre 

par une Greffe naturelle , ou renfermés l'un dans 

l'autre. 

Tantôt ce font des Fleurs ou des Fruits dont la 
formé s'éloigne beaucoup de celle qui eft propre à 
rËspèce &c. 

^ « 

Enfin, ce fotit des Produ£l:îons qui n'appartien- 
nent proprement à aucune Efpéce , parce qu'elles 
tîfeiit kuit oâgifid^- de GraiQâ&. qui ont été fécondées 
par des Pouffières d'Efpèce différente. 
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CHAPITRE XV. 

Irrégularités dam la Génération de TAnimaL 

La ^Génératton des Animaux n'eft pas toujours 
îégulière : les' loix dont elle dépend , font quel* 
quefois troublées ou modifiées par diverfes circons- 

. E a ' 
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tances. De là différentes efpèces de Monfires & de 
Mulets. 

Tantôt ce font des Maîns ou des PïedSy dont les 
Doigts font plus' ou moins nomfcreu^t , ou figurés 
d'une manière mains régulière , ou arrangés' diffé' 
remment qu'à Tordinaire. 

Tai^tôt ce font des Fœtus dans lesquels ks Par* 
tïes de la Génération font oblitérées. 

Tantôt- ce font deux Oeufs ^ ou deux Fœtus col- 
lés Tun à l'autre par une Greffe naturelle , ou con- 
tenus l'un dans l'autre. 

Tantôt ce font des Oeufs- ou des Fœtus dont la 
forme* s'éloigne beaucoup de celle qui eft propre à 
l'Efpèce &c. 

. Enfin ce font des Produfliions qui participent: 

de deux Efpèces , parce qu'elles proviennent de 
Feijielles fécondées . par des Mâle| d'Efpèce diflFé- 
rente. ' 



mm 



CHAPITRE XVL 

» 

- jMalaJies de la Fiante, 

f • v. ' 

^ Les^ loix de la Nutrition & de l^Accroîflement des 
Végétaux, éprouvent encore de plus g^rids d^ran- 
gemens, ou des modifications plus fréquentes Se plus 
variées, que celles de la Génération. De là déri* 
vent différentes elpèce* de Maladies auxquelles la 
l^lante eft fujette. 
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Entre céfe Maladies , les unes n'attaquent que les 
Feuilles, & y font naître des Taches de dififérentes 
couleurs, des Riigofités y des Pujlules^ des Galles &c. 

D'autres attaquent les principaux Vifcères , & y 
occafionnent des Engorgemens , -des ObJlruStions , des 
Dépots y des Tumeurs y des Chancres y des Epanche- 
7nenSy &c. 

D'à u t r e s ont leur liège dans les Fleurs ou dans 
les Fruits. 

D'autres n'afFeftent que le Corps ligneux qu'elles 
font tomber en pourriture, ^ tandis que YEcorce de- 
meure faine. 

D'à u t r e s proviennent de petites Plantes ou de 
divers Ihfeftes, qui placés fur l'extérieur, ou dans 
l'intérieur des Végétaux, en -détournent la nourri* 
ture à leur profit, ou en altèrent l'organifation. ^ 

D'à u t r e s tirent leur origine du changement de 
climat, d'alimens, de culture &c* . 
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CH apitr e xvii. 

Maladies àe rAnmal 

- • ♦ 

Les loix de la Nutrition & de l' Accroiflement des 
Animaux , font troublées ou modifiées plus fréquem- 
ment & plus diverfement encore que celles de la Gé- 
nération. De là procèdent les différentes elpèces de 
Maladies auxquelles r Animal eft expofé. 

Entre ces Maladies , \ts unes n'atta(;[uent que la 
Veau^ & y produifent des Taches de diverfes cou- 
leurs, des Rugojitésy des Pujlulesj dQ$ Boutons- '&c. 

Es 
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D*A u T R E s attaquent les principaux Vifcéres •& y 
occafionnent des Éngorgemens , d^s Objiru^ions , des 
Dépôts , des Tumeurs y des Abcès y des Epanchemens 
&c. 

D*A tx T R E s ont leur fiège dans les Organes de la 
génération. - 

D^AUTRES n*affe£lent que les Os y & en produîfent 
'k Carie y pendant que le Pérïojle fê conferve fain, 

D^AUTREs ont leur fource dans driFérentes Efpéces 
d^nfe^es, qui, logés fur rextdrieur ou dans Tinté- 
rieur (ies Animaux, en détournent la nourriture à 
leur avantage, ou en altèrent* la conflitution. 

D'autres font occaQonnées par le changement 
de climat, de nonrriture, d'éducation &c. 



CHAPITRE XVIII. 

La Vieiîîejje £«? la Mort de la Plante, 

♦ » • ■ 

E N F I N la Plante y échappée aux dîjfferentes Mala- 
dies qui mena^roîent fes jours , n'échappe point à la 
lente VieilleJJe &, à la Mort inévitable qui la fuit. 

Endurcis par fucceflîon de teras, les Vaifleaux 
perdeçt de leur jeu &. s'obflruent. Les Liqueurs ne 
s'y meuvent plus.avec la même fecilité, elles ne font 
plus filtrées & repompées avec la même préciQont. 
Elles crbupiflent & fe corrompent , & cette corrup- 
tion fe communiquant bientôt aux Vaîfîbanx qui les 
renferment, les fonftions vitales ceflent de s'opérer, 
h Plante meurt & fe réduit en poulTicxc. 
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CHAPITRE XIX. 

La Vieillejfe £sP la Mort de F Animal. 

Enfin rAnhialy préfervé des' Maladies qui con- 
. fpiroîent contre lui , ne fjauroit fe dérober à la trifte 
Vieilk£€y & à la Mort inexorable qu'elle traiae à fa 
fuite. 

Enburcis par le tems , les Vaîfleaux perdent 
de leur aâron & s'obftruent. Lèy Liqueurs n y cir- 
culent pliîs^ avec la même viteflef elles ne font plus 
filtrées & repompées que très-imparfaitement. Elles 
féjournent & s'altèrent , & cette altération fe com- 
muniquant bientôt aux Vaifleaux qui les contien- 
nent , la circulation' cefle, l'Animal meurt & fc 
réduit en poudre. 



CHAPITRE XX. 

uiutres Sources ^Jnaîogîc entre la Fiante 

^ r Animal 

Nous avons poufle le parallèle de la Plante & de 
r Animal depuis la Naiilànce jusqu'à la Mort. Les 
traits qui le compofent établiffent avec beaucoup d'é- 
vidence, la grande Analogie qui règne entre ces 
deux Clafles de Corps organîfés. 

Miis^ il eft d'autres Sources de comparaifons , oi'i 
nous avons évité ^ de puifer pour ne pas rendre le 
tableau confas^ ou que nous n'avons envi%ées que 

£ 4 
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fous certains points de vue. Telles font celles que 
nous offrent le Lieu^ le. Nombre j, la Fécondité y la 
Grandeur y la Forme y la SîruFture , la Circuîation des 
J^îqueurs y la Faculté loco - fnotive y le Sentiment , la 
Nutrition,^ . • 

Parcourons ces différentes Sources, & fans cher* 
cher à les épuifer, contentons - nous d'indiquer ce 
qu'^elles renferment de plus remarquable ou de plus 
caraftérîflique. 

lBi9BHB0SSfiBqpMHi9«H9ipBBBHHHBB9^9iHHHBHaBRaH^^ 

CHAPITRE XXI. 

Le Lieu, 

• ... « 

. Lm Vége'taux. &l les Animaux habitent le mê- 
me féjour. Deflinés à peupler & à embellir no- 
tre Globe, ils ont été répandus fur toute fa fur- 
face, 4& placés le»* uns auprès des autres pour s'ai- 
der réciproquement. Tels que deux grands Arbres 
qui ont crû dans le même terrein , le Régne vé- 
gétal & le Règne animal entrelalTent leurs branches 
Iqç une^ dans les autres', & étendent leur^ ranae^ux 
& leurs racines jusqu'auiç extrémités du Monde. 

Les dehors & l'intérieur de la Terre, les Mon- 
tagnes & les Vallées, les Lieux arides & les Licn:^ 
fertiles, les Pais découverts & lés Pais ombrés, 
les Régions du Nord & celles du Midi, les Ruis- 
fjau:^, les Rivières, les Etangs, les* Lacs , Içs 
Mers ont leurs Végétaux &. leurs Animaux. La 
Truffe & le Fer de Terre y YErabJe & le Chamois^ 
le Boiihau &. le Lièvre y le Ccnfeng & t Hermine y 
le F (limier <k Je Singe ^ U CçnfcvQc & h Sang/^e, 
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le Nènuthar &, la Teigne aquatique, V Algue Se la 
Morue le trouvent dans les mêmes lieux, ou ha- 
bitent le même élément. 

Quantité d'Efpèces de Plantes & d'Animaux 
paroiiTent s'accommoder également de différens cli- 
mats. Le Maronnier Se le Coq-d'Indes transportés 
dans nos contrées , femblent y avoir oublié leur 
païs natal. 

D'Autres Efpèces font amphibies y & vivent na- 
turellement dans Teau & hors de l'eau. Le Jonc 
& la Grenouille habitent les prairies & le fond «des 
étsings. 

D'Autres font Par a fit es ^ & fe nourriflent de$ 
ftics qu'elles puifent fur d'autres Efpèces. Tels 
fout le Guy & le Poil 

Enfin quelques Efpèces Parafites fervent à leur 
tour aux befoms de Parafites différens. Le Guy $ 
fes Lychensy certains Poux ont leurs Poux. 
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CHAPITRE XXIL 

Le Nombre. 

O N connoît plus dç vingt mille Efpèces de Plan- 
tes, &J chaque jour on en découvre de nouvelles. 
Une Botanique microscopique a étendu le domaine 
de l'ancienne Botanique. Les MouJJes , les Chant- 
pignons y les Lychens ^ doht les Familles ne fînifïent 
point, font venus prendre leur place parmi les Vé- 
gétaux , & offrir aux Curieux des Fleurs Se des 
Graînes qu'ils avoient ignqrées ou méconnues. 
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Le Mîcrofcope nous montre aujourd'hui de^ Plan- 
tes , où Ton n'en eût jamais foUpçonne. La Kerre 
re de taille fe couvre fou vent de taches de diverfes 
couleuts , ordinairement brunes ou noirâtres*. Le 
Verre, malgré fou extrême ' poli , n'eft pas exempt 
de taches analogues. On obferve des MoîfiJJures fur 
presque tous les Corps. Ces taches, ces Moififlu- 
res font devenues des jardins , des prairies , dQs fo- 
rêts en mignature , dont les Plantes , infiniment pe- 
tites , laiflent pourtant entrevoir leurs Fleurs & leurs 
Semences. \ 

Cependant, quoique très-nombreux en Efpèces, 
les Végétaux le font beaucoup moins que les Ani- 
maux. Non feulement chaque Efpjèce de Plante a 
fon Êfpèce particulière d'Animal ; mais il eft un 
très -grand nombre d'Efpèces de Plantes qui nôur- 
riflent plufieurs Efpèces d'Animaux. Le Chêne 
feid en nourrit plus de deux cents Efpèces. Les 
unes attaquent les Racines de cet Arbre, elles les 
creufent ou y, produifent différentes, tiibérofités. 
DWtres fe logent dans le Tronc y & y pratiquent des 
foutes tortuwfes. D^tres s'infmaent-.entre YJSco^'- 
ce & le Bois. D'autres fe fixent fur les Parties ex- 
térieures dont' elles pompent le fuc. D'autres ron- 
gent Amplement les Feuilles. D'autres les plient ou les 
roulent artiftement. D'autres, y font naître des Gai- 
les dont la groffeur , la couleur ,^ la forme & la flruc- 
ture exercent la fagacité-du Naturalifte.. D'autres 
trpuvent dans le Fruit leur logement & leur nour- 
riture. Que dis-je! cueillez une Fleur au hazard, 
une Marguerite j un Coquelicot y une Rofe; vous V 
pbferverez iin peuple d'Infeftes, dont les figures & 
les mouvemens fixeront quelque tems votre atten- 
j;ion. 

Enfin, où ne voit -on point d- Animaux ? La 
N À r u R E les a femés par-tout à pleines mains. H^ 
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écoîent fes pins belles produéHons ; Elle lès a 
prodiguées. Elle a renfermé les Animaux dans 
îes^ Animaux. Elle a voulu qu'un Animal fût 
un Monde pour d'autres Animaux; «Se que ceux- cî 
y trouvaffenc dequoi fournir à tous leurs befoîns. 
L'Air, les Liqueurs vçgétales & les Liqueurs ani'- 
males, les Matières corrompues , les Boues, les Fu- 
miers , les Bois fecs , les Coquillages , les Pierres 
même , tout eft animé , tout fourmille d'Habitans, 
Que dirai -je encore; la Mer elle-même paroîc 
quelquefois n'être qu'un compofé d'Animaux. 1.41 
lumière dont elle brille la. nuit , pendant les cha* 
leurs, eft produite par un nombre irifinî de très - pe- 
tits FerS'luifans , d'un jaune brun , d'une fubftance 
molle , affez femblables à des Ch^illes , & dont tou- 
tes les Parties divifées, & mêmecorrcMnpues, bril- 
1 eut: du même éclat que le Ver entier & vivant. 
Des Efpèces de Puces de Mer font auffi lumincufes 
& communiquent leur éclat aux Êaax. ^ Il fort dé 
leur intérieur une matière globulaire, qui eft encore 
phosphorique. 

Les Herbes font plus nombreufes en Efpèces & 
en Individus que les ArbriJJeaux & les Arbres. Les 
Infedtes font plus nombreux en Efpèces & en Indî* 
vidus que les Oifeatix & les Quadrupèdes. Il y a 
plus de Renoncules que de RofierSy plus de Groinens 
que de Chênes. 11 y a plus de Papillons que à^ 
^ ouïes j plus dé Pucerons que de Chiens. 

c H A P i t R E xxni. 

La Fécondité, '• 

La magnificence de la Création terreftî*e ne 
brille nulle part avec plus d'éclat, que danslapra- 
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dîgieufe Fécondité d'un grand nombre d'Efpéces 
de Plantes & d'Animaux. Un feul Individu peut 
donner naiflance à des milliers ou même à des mil- 
lions d:'Individus femblables à lui. Formé fur des 
proportions , qui ne font connues que de la S a- 
CE5S£ Adorable qui les a établies, ce grand 
Peuple efl d'abord renfermé dans l'étroite capa- 
cité d'une Ecorce ou d'un Ovaire. C'eft dans ce 
féjour d'obfcurité qu'il reçoit fa première vie , qu'il 
prend fes premiers accroiffemens^ & qu'il fe dispofe 
13L paroître fur le vafte théâtre du Monde vifible. 

A confîdérer les chofes d'un point de vue géné- 
ral , les Végétaux font plus féconds, que les Ani- 
maux. On s'en convaincra furtout. Il l'on com* 
pare les Arbres aux Quadrupèdes, 

Les Arbres produifent toutes les années , quelgue- 
fois pendant plufieurs fîécles , & leurs produftions 
font toujours très-nombreufes. Les grands Qua- 
drupèdes tels que F Eléphant , la Jument , la Biche ^ 
la Fâche &c. ne font guéres qu'un Petit à la fois , 
rarement deux , & l6 nombre de leurs portées efl 
toujours très-médiocre. Les petits Quadrupèdes tels 
que le Chien ^ le Lapin y le Chat ^ le Rat &g. font 
beaucoup plus féconds , mais leur fécondité n'eft- 
presque rien , comparée à celle des Plantes ligneu- 
Jfs. VOrme produit chaque année plus de 300 
mille Graînes, & cette étonnante multiplication 
peut continuer pendant plus d'un fîècle. 

Les fotjjhns & les InfeSles fe rapprochent beau- 
coup des Végétaux par leur Fécondité. Une Tanche 
pond environ 10 niille Oeufs; une Carpe en pond 
20 mille; un MMus ai pond un million. Une Galle- 
InfeSle fait quatre à cmq mille Oeufs , une Mère 
Abeille quarante cinq à cinquante mille. 
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A cette merveilleufe Fécondité , oppofez celle da 
Cocquelkot , de la Moutarde , de la Fougère .&c. , & 
n'oubliez pas de remarquer que la plupart des Vé- 
gétaux fe propagent par plufieurs voyes ; au lieu 
que Je plus grand nombre des Animaux ne fe pro* 
page que par une feule. 

. Un Arbre peut être décompofé en autant d'"Arbres 
qu'il a de Branches, de Rameaux ou même de Feuil- 
les. Les Plantes deflinées principalement à fournir 
aux befoins des Animaux , fae pouvoient jouir d'une 
trop grande Fécondité. 



CHAPITRE XXIV- 

La Grandeur, 

t 

L E Volume des plus grands Arbres efl: aflez égal 
à celui des plus grands Animaux. Le Volume de 
VOrme ne diffère pas beaucoup de celui de la Ba-^ 
îeîne. Maïs, il n'en efl: pas ici du petit comme du 
grand. Le Volume des plus petites Plantes micros^ 
topiques furpaffe celui des Animalcules qui leur font 
analogues. Il y . a plus loin de la Baleine à YAnî^ 
malcule qui nage dans Tinfufîon du Poivre , qu'il n'y 
a de VOrme à la plus petite MoiJiJJure. 
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CHAPITRE XXV. 



La Forme, 



Il efl: peu de fpeûacles plus întéreilants aux yeux 
àx Contempl^tçut de U Nsiture^ que celui c^ue lui * 
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offrent les Formes infiniment variées des Plantes & 
des Animaux. Soit qu'il compare les Efpèces les 
moins parfaites à celles qui le font le plus ; foit qu'il 
compare entr'elles les Efpèces d'une même Claffe, 
il eu également frappé cfe la diverfité des modelles 
fur lesquels la Nature a travaillé dans le Règne 
végétal & dans le Règne animal. 

Il paffe avec étonnement de la Truff'e à la Senfi- 
tivej m Champignon k Y Oeillet y deVJgaricza Lilac, 
du Nojiock au Rqfiery du Lichen au Cerijîevy de la 
Moijîffure au Châtaignier ^ de. la Morille au Chêne y de 
la MouJJe au Tilleuily du Guy à V Oranger y du Lierre 
au Sapin. 

Il coafidère^/avccTurprife, le Peuple nombreux 
des Champignons ou celui des Lichens y' & il ne fe 
laffe point d'admirer la fécondité de la NaturoJans 
la produftion de ces Plantes , lî éloignées des autres 
par leur Formes, &. qu'on a peine à mettre au rang 
des Végétaux, 

Passant enfliîte aux Plantes qui font plus élevées 
dans r échelle, il S'arrête avec plaiiSi: à obferver les 
gradations des Plantes à Tuyau y depuis le Grkmeny 
qui croît entre les Pierres , jufques à la^ Plante pré- 
cieufe , Tornement. de nos guérecs , dont VEpi nous 
fournit l'aliment le plus lain & le plus néceffair^. 
Il confidère les variétés des Plantes qui rampent y 
depuis le tendre Lizeron , jufques ad Pampre qui 
couronne nos coteaux , & dont la Grape nous pro- 
cure une boiilbn '^a^pient agnéable & , falutaire. 
Il parcourt ,encore les Arbres'qut portent des Fruits 
à Noyau y depuis le Prunier fauvage y jusques au Pê- 
cher y dont le Fruit ''ne fe fait pas moins admirer par 
la douceur de fpn velouté , & par la beauté de ion 
çolo^ris , que par l'abondance 6c le goût ç»qui3 as 
fon eau. 
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Si du Règne végétal notre Contemplateur fe trans* 
porte dans le Règne animal , la perfpeélive devient 
encore plus intéreffimte. Il voit oppofés dans le 
même tableau le Polype & le Chien de Mer y Y Ephé- 
mère & le Poiffan-'Volanfy le NotoneSiiôc le Canard, 
la Demoifelle & V Aigle y la Sauterelle &.Y E^reidl-Fo' 
lant y YJraïgnée & le Chat y la Fourmi & le Cerf y 
le GrillO'Talpa & le Rhinocéros , le Mille-pié & le 
Crocodile y le Scorpion Se le Singe. 

Un autre tableau lui préfente la fuite nombreufe 
des Papillons ou celles des Mouches y & en la confidé- 
rant , il s'étonne de la complaîfànce avec laquelle 
la Nature a diverfifié les Efpéces de ces pe- 
tits Animaux, fi différens des grands par leurs 
Formes, & qu'on a traités d'Animaux manques ou 
imparfaits. 

« 

Portant enfuîte fes rerards fur les Elpéces pla-» 

cées immédiatement au deflus , il contemple les C<^• 
quillages y depuis celui dont la Liqueur précîeufe 
teignoit les vêtemens des Rois, jufques au Nautile 
^ui vogue avec tant de grâce & a adreiTe fur Je flot 
inconfiant. Il ol^fèrve les diSereiates Ëfpèces de 
PoiiObns, depuis h dsm^ereufe T^rpi//^ jufques -aii 
puiflant Nerval y Sç depuis le joU . Pciïïbn dor^ de la 
Chine, jufques ai^ Dwipbin^ qui f€aadrp^d&a,véc là 
vitefle d'un traie. . • 

I h fait auffi Rafler en revue tes Oifeaus> qui vi- 
vent d* Herbes ou de Grains y depuis le Serin y qui 
nous réjouît par fon nunage^ jusques au Paon y qui 
étale pompeufement dans, nos Baffes - Cours Tor & 
l'azur dont il eft enrichi. Il obferve encore les 
Oifeaux de proye, depuis YEmérillon plein de feu, 
jufques à Y Aigle y que fa force & fon courage ont 
élevé à Fempire des Oifeaux. Il parcourt de même 
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les Quadrupèdes depuis le Lièvre léger & timide, 
j isques à Y Eléphant y dont rénorme corpulence fixe 
tous les yeux ; & depuis le rufé Renard jusques à ce 
noble & généreux Quadrupède qui femble né pour 
dominer lur tous les Animaux. 

Les Plantes, quoique prodîgiôufement variées 
dans leurs Formes , le font cependant moins que les 
Animaux, 11 y a moins d'échellons de la Truffe à la 
Senfiîîve ,- ou de la Morille au Chêne , qu'il n'y en a 
de V Huître à V Autruche ; ou de V Ortie de Mer à l'O- 
rang'Outang. Les Plantes étant eflentiellement plus 
lîmples que les Animaux, n'ont pu donner naiflànce 
à autant de combinaifons. 

Les Formes des Animaux nous offrent une fingu- 
larité extrêmement remarquable ; & qui fembleroît 
fournir un caraftèré propre à les diftinguer des Vé- 
gétaux; je veux -parler de ces admirables métamor- 
phofes, qui nous montrent fucceffivemcnt le même 
Infeûe fous plufieurs afpojis, quelquefois fi oppo- 
fés, qu'il ne paroît pliis le même Animal. 

Mais, ne pourroît-on point comparer le Bouton 
dans lequel une Plante ou une Fleur font renfermées, 
à l'Enveloppe de Chryfalide qui nous cache le Papil- 
lon ? & de même qiie la Plante ne produit point de 
Giaînes que la Fleur, ne foit fortîe de fon Boûtori , 
de même auffi le Papillon ne propage point qu'il 
n'ait rejette le Fouirçau de Chryfalide, 
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CHAPITRE XXVL 

■ 

La StfuBure. 

ÎL n'eft pas auflî facife de comparer les Plarttes Si 
les r Animaux dans leuts Formes intérieures ou leuf 
Structure ^ :Q^i\ eft de les comparer dans leurs Formel 
txtérieuresw -^Ncms pouvons juger de celles-ci fut uil 
fimple i^opp d*œîf: il faut toujours une certaine at- 
tention , & fouvent le fecoûrs de divef s inflrutnenà 
pour juger *dé celles-là. Nous pénétrons, ce fem- 
ble-, nltir difBçilement dpnjs Tijitérieur d'une Pjante^ 
que- dans- celui d'un Animal. .Là, tout {>aroîc pluà 
.confondu y pks uniforme, plus fin, moins anime'. 
Ici touè paxoîc fe démêler mieux , foit . parce que la 
forme, le tiffu, ;la couleur & la fituation des diffé- 
rentçs. Parties y préfentent plus de variétés, foit 
parce que le jeu dés principaux Vifcères y eft fou- 
jours plus ou moins fenfible. Le Microfcope, le 
Scalpe! & les Jnjeftions qui nous conduifcnt (îloin 
dans l'Anatomie des Animaux,- refufent fouvent de 
nous fervir , • ou ne nous fervent qu'imparfaitement 
dans celle des Plantes, Il eft vrai aulii que cette 
partie de Toéconomie organique a été moins étudiée 
que celle qui a les Animaux pour objet. La Struc- 
ture • de ces derniers nous intéreflbit davantage paf 
fes raports «avec celle de notre propre Corps. 

Cependant quelqu'impiarfaite que foit encore TA* 
natomie des Plantes, elle ne laifle pas de nous dé- 
couvrir quelques-uns de leurs principaux Vaifleaux, 
& d'en fuivre les Ramifications jusqu'à un certain 
point. On peut ranger ces Vaifl^eaux fous deux 
clafles générales j los V^i{^^2L\xK longitudinaux , ou qui * 

ToM. U. F 
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s'étendent fuîvant la longueur de la Plante; & ki 
Vaifleaux transverfaux , ou qui font placés fuiVant 
fa largeur. 

Les Vaifleaux fiveux & les Trachéeis âppartîen* 
nent à la première clafle; les Utticules ou les Infet' 
tions appartiennent à la féconde* 

Les Vaifleaux féveux paroiflent principalement 
defliinés à conduire le fuc. Les Utrîcules paroiflent 
furtout fervir à le préparer ou à lej digérer, te fotit 

, des efpèces d'Eftomacs , comme je Tai déjà infiaué. 

» 

Il efl: des Plantes qui ne femblent être cotnpofées 
que d'Utricules. Telles font quelques dpèces de 
Racines & de Plantes-Marines , dont le tiflii efl près* 
que entièrement farencbymateux ou véficialaire. 11 
efl: pareillement des Animaux qui femblent être tout 
Efloinac , tels fçnt le Polype & le Tania^ 

Un des principaux carafliéres qui peuvent aider à 
dift.inguer les Infeéles des grands Animaux , ell que 
ceux-là n'ont point d^Os dans leur injérieur. Ce 
qu'ils ont d'oflieux ou d'écailleux , elî: placé à Texte- 
rieur pour fervir d appui ou de défenfes aux Parties 
plus délicates fîtuées au deflfous , ou pour fouteoir le 
Corps avec plus d'avantagi?. C'eft aînfi que dans 
presque tous les Infeftes proprement dits (53) , la Tê- 
te, le Corcelet, Tes Jambes, les Anneaux^ &c. font 
recouverts d'Ecaillés pu tout ou en partie, 

Le s Herbes diffèrent principalement des ^^rbfes 
par un caraftére analogue. Elles n'ont point de Corps 
ligneux dans leur centre. Ce qu'elles ont de ]ifi;'neux 
ou de moins herbacé, paroît à l'extérieur, & fert 
à protéger les Parties les pli)s foibles^ QuàfoftiHer 

(53) Part. UI. Chap. 17. 
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\e Corps de la Plante. C'efl: aîhfi que les Plantes à 
tuyaux ont été affermies par des Nœuds placés régu- 
lièrement de dîftance e,n dîflance , enfoi-te que leé 
Nœuds inférieurs , deftiiiés à fervîr de bàfe, font 

ÇlOs foires & plus rapprochés ^ que ne le font les 
Jéàd^ fupérieurs. C'eil dans la même vue que kû 
Racine^ de beaucoup de Plantes herbacées , ainfi que 
les.Calyces des Fleurs, & les Capfules ou Envelop- 
pes des Graînes , ont été rendues presque lîgneufes. 

Lés Herbes croiffent & s'endu^cîflent plus itfom'pV 
iement que les Arbrer. Les InfeSês croiffent ; à 
3'éndunriirent plus promptenient que les grands Ani- 
maux. Les Herbes & les Infeéles étant d'une con- 
fiftancé plus molle que ne le font les Arbres & lei 
jgrands Animaux^ doivent avoir plus de facilité à 
s'étendre eii tout fensi & atteinclre plutôt le der- 
tîîer terme.de leur extenfion. D'ailleurs les Cou- 
ches concentriques dé VEcùrce des Arbres , & celles 
du Pértofte des" Animaux , étant beaucoup plus nom- 
breufes que les Couches relatives des Herbes & des 
irtfoâes ^ doivent fournir plus lonff^éms à Taccrois- 
femerit. 

Ok dîftingue deux fortes de Parties dans les Corps 
brganifés j les Parties fimllaires , & les Parties flfex* 
JimilàireSk , .Celîes-k fdnt formées de Fibres du même 
genre. Celles-ci font comjiofé^ de Jibres bu de 
Vaiffeaux de différeris» genres. Les Nerfs, les Ar* 
tères, lei Veines, les Vaiffeaux lymphatiques; &c. 
font des Parties' fitnilaires de notre Corps: le Cer- 
Veàti, le Cœur, les Poûnibris, fÊftdmac, &c. eit 
font des Parties rff/^mWilffW; . Les Plantes ne font 
presque tompoiees qdé de Parties JimUains. Lei 
Vaiffeaux féveux , les Trachées , les Utriculés font 
de ce genre. Ces différens Vaiffcault ont été rép^n- 

Fi 
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^iis afTez uniformément dans tout le' Corps' de la 
Plante : ils entrent dans la- compofition de toutes fes 
Parties. On les trouve dans la Racine, dans la Ti- 
ge,, dans les Branches, dans les. Feuilles,. dans les 
ihfeurs, dans les- Fruits. Le moindre fragment^:. la 
;plus petite Feuille eft une-repréfc,ntatioi> c^ Tout, 
un abrégé de la Plaate. , . ; ^ 

Il y a de même des Animaux qui ne font presque 
compofés que de Parties Ji?ni!âires. ' Dé ce nombre 
iMt .^anjcité dWpècep de^Fer.s'h}tgf:y f2im Jambes, 
& quelques Milk-^pieds aquatiques; certaines-iSû»^- 
fue^^ les Orties & ks Etoiles de Mer y ks Polypes y 
les Taenia y \e$-ffersde Terre &c. ^Tous ce« Animaux 
ont été conftruits do manière qpe çhV^per de leurs 
forcions, même la. plus petite js ej[l en raccourci, ce 
que le Tout -eft.en grand "[ ,:_ 

• # 

' Dans les Fers longs que Je viens de citer, on ôh-^ 
jferve trèg-dïftinftement un Eflomac, un Cœur, .& 
de fort petits Vaifleaux qui femUent être; des dé- 
pendances dé cfe dernier. On ne pçut même douter 
qu'il n'y* ait au deflbus de rÉfldmac'^uri Cotdon mé- 
dullaire femblable à celui qu'on obferve dans d'autres 
;&fpèi3es de Vers* & ;dans les Chenilles. Ces.Viffcè- 
rçs„ne font pas^diflribués dans cert^i^ ^égioas du 
Corps: il3 font répandus, unlvi^rrell^ment d^ns toute 
fy longueur; ^fprte qu'il eft wai de dire qu^,€^' 
Inft:6ies fonc tout- Cerveau, tout Eftomaç , tout 
Cœur. Mais ce Cerveau , cet Eftomac , & ce Cœur 
p^oiflent extrêmement, lîmples : le premier n'eft 
presque qu'un fikt nerveux, le.fecond un fax: mera- 
buasoeuï, le troiGème une grande Artère. ! r 

' Les Polypes y plufTtîmpïes dans leur $tru'6lure, ne 
font qu'uii'e éfpéôede ]Çoyau, fferfié d'une multitude 
innombrable de"* petits Gtains,"qui fë teignent ide lï 
couleur des alimens. Ce Boyau peuî être tourné & 
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retourné comm^ Un. l^as , fens (\u^ l'Animal pareiflfe 
en foufFrir. . / . . : . . ,1 , : 

.Les Tanîa ont quelque.chore de la Strafturé des 
Polypes, mais* ils fe'mblent.plus corapofés. Ils font| 
formés d'une chaîne' d'Anneaux plats, membraneux 
& blanchâtres , & emboîtés les uns dans les ailtres. 
comme les! divîfiohisi d'un Rofeaù. Chaque Anneau a 
daris fa partie fupérîeure ou fur un de fes côtés, mie' 
éminence plus ou moins fenfible, au centre de la- 
quelle eft'une petite ouverture ronde. Le milieu 'de 
l'Anneau eft occupé par des VaiiFeaux de couleur 
pourpre ou blanch^trg ^, qui forment un travail ■qiu 
s'attire lattention de l'Obfervateur. Le refte de 
r Anneau efl: rempli d'un nombre infini de petite 
èr^lns blancs.^ Tel eft eflentiellement la Stru£lurd^ 
du Taenia dans, foute fon étendue; nulle variété^ 
reiTemblance parfaite entre toupies Anneaux, dofi^ 
l'afleml^lage ççmpofe i^ne elpéce de ruban ou de la'r^ 
cet, .qui atteint, guelguefois à une longueur de plu- 
Çeurs centaines de pjeds,^ 

Les Fers de Terre font de tous les Infefles que j'aî 
nomriîés , ceux' dont fintérieur paroît être le plus 
compofé, principalement parce qu'ils réanrflrent Ic^ 
deux ;Sexes : mais les Organes les plus eifentiels à la 
vie , y font répandus, de même dans toute la loji-». 
gucur de rAnimal. . .. ^ 

Les Corps organifés dont la Strufture eft fi fim-* 
pie ou fi uniforme que chacune de leurs Portions a; 
eh petit une organifàtion femblable à celle que le 
Tout a plus en grand ^ jouïffent de diverfes préroga-»^ 
Civts qui ont été refufées aux Corps, organifés d'une^ 
Strufture plus recherchée. Les premiers ne font- 
point détruits , lors qu'on les divife ou qu'oïl le^ 
met ' en pièces. ■ Lears différentes Poi'tions conci- 
le 3 
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suent de vivre , & les playes ^ qui leur ont été h\r 
tes , fe confoÙdent facilement. Ces Portions végè-, 
tent ; elles prennent, de la AÔurricure ; elles produi- 
fent de nouvéî^uîç Organes; elles multiplient. Ce 
font là les merveilles que les Végétaux & les Infeç. 
tes dont nous venons de parler, mettent tous les 
Jpurs fous nos yeusç: merveilles qu'on n*a point as- 
itez admirées dans ceux-. là , & qu'où admire peut-, 
être tçop dans ceux-ci. 

Les grands Animaux ne nou/offirent pas de fem- 
blables prodiges. La confolidat^on de leurs playes ^^ 
& la reunion de leursfraftures, quoi^qu'aççompag-? 
nées fouvent de circonftançes qui les rendent très* 
remarquables, ne nous frappent, que médiocrement, 
c6mpai*ées aux faits analogues que nous obfçrvom 
dans les Polypes & dans les autres Infeftes qui mul- 
tiplient de Bouture. «Les mouvemens que fe donnent 
certaines Parties des grands Animaux lors q^u'elles ont 
été féparées du Corps, ou que l'Animal, a cefle de 
vivre , ne nous caufent non plus qu'une médiocre 
furprife , quand nous confidérons les mouvemens que 
fe donnent les différentes portîçns de cei^tains VerSj^ 
ou celles de qi^elques Mille-pî^ds. 

Mais n*entre-t-il aucune féduSion dans ces divers 
jugemens ? Nous jugeons de l'effet produit con/îdéré 
en lui-même & féparé dés circonftançes qui l'accom-» 
pagnent ; au lieu qu'il fâujdroit çn juger relativement 
au plus ou au moms de çômpolition du Corps dans 
lequel cet effet efl produit. Il y a mênie autant &, 
plus de merveilleux dans la confolidatipii de certaines 
îraftures de notre Corps, qu'if n'y en a dans la çbn-» 
folidation des playes des Polypes , ou dans la réunioOj 
^es Parties qui en ont été féparées. Une machine 
♦«-gs- fimple fe repare aifémentj une haaçhine cxuè^ 
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jnement compofée ne fe répare pas avec la même fa- 
cilité. Quand nous penferoos au nombre prodigieux 
de ParHes fimilaires fi: diilhnilaires qui entrent dans 
la compoCtion du Corps des grands Animaux , & 
furtout dans celle du Corps humain ; quand nous fe« 
rons attention à la liaifon étroite de toutes ces Par* 
tles , ôc zux, degrés; de compofition de chacune , 
nous ne pourrons aflèz nous étonner que divers acci- 
dens qui forviennent à ces Corps , n*ayent pas de 
plus grandes fuîtes. Nous fentirons en même tems 
pourquoi il ne leur eft pas donné de fe propager 
commie les Corps dont Torganifation ell plus fimple. 

Maïs indépendamment du plus ou du moins de 
compofition des Parties nécellaires à la vie , dès que 
ces Parties fe trouvent placées en différentes régions 
da Corps, dès qu'elles ne font pas répandues dans 
toute fa longueur, ce Corps ne fçauroit être multi- 
plié de fioûture. En refuiànt , dans SaSagesse, 
cette propriété aux grands Animaux , en reflerrant 
chez eux les fources de la vie dans un cercle affez 
étroit , r A u T E u R de la Nature les en a dédomma- 
gés par bien des avantages. Comparez la fuite des 
mouvemens ou des aftions d*une Ortie de Mer, avec 
la fûité des mouvemens ou des aflions du Singe , & 
vous fentirez bientôt quel eft celui de ces Animaux 
qui. A été le plus favorifé. 

En F IN , les Corps organifés auxquels il a été ac- 
cordé de multiplier par une voye qui fèmbleroit ne 
tendre qu*à leur deftruftion , font ceux qui étoîent 
expofés it de plus grands dangers, & dont la vie de- 
voit être menacée à chaque inftanc de mille acci- 
dens divers. 
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• .... * . .* . 

C H A P 1 T R E XXViï. 

La Circulation. • 

Entre les mouvernehs gue nous obfêrvohs dans 
rinténeur des Machiilek Animales, celui de la Circu- 
lation tient le premier rang, fôit par fon importance, 
foit par fa nature , foie par fa durée & Tappareil 
d'Organes au moyen duquel il s'exécutç. Il rè^ne 
dans ce mouvement un air de grandeur qui faifit for- 
tement l'Efprit , & qui lui faifant fentir les bornes 
étroites de Tlntelligence humaine , le pénètre du 
plus profond refpeft, & le remplit de la plus vive 
admiration pour TIntelligence Infinie qui 
brille dans fon Divin Auteur. 

Au centre de la Poitrine, entre deux mafles fpon- 
fieufes , ou vaiçuleufeg , ' connues fous le nom de 
^oûmonsy eft couchée une Piramide charnue, donc 
* la bafe porte deux petits Entonnoirs, en manière 
r d'Oreillettes^ qui communiquent à deux cavités con- 
tenues dans l'intérieur de la Piramide, & qui le par- 
tage fuivant fa longueur, en deux Chambres ou Fen^ 
triciiles , le Ventricule droit & le Ventricule gauche. 
Cette Piramide eft le Cœur y ou le principal reflbrt 
de la Machine. Il a deux ordres principaux de i^f- 
bres mufculaires ; les unes vont obliquement de la bafe 
à la pointe, les autres coupent celles-ci transverfale- 
ment. Du jeu de ces Fibres réfultent deux mouve-^ 
mens oppofés, Yati de raccourçiffement ou àtdila-' 
tation ; l'autre d'allongement ou de contra&ion. Lq 
Coeur paroît exécuter ces mouvemens en tournant 

fur lui-même en forme de vis. Sa pointe fe rappro- 
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che ou R*éloi^ne.ae/Ja bafe, en^montarlt OQ en^des- 

cendant obliquemeac; ,. : :- .. . 

* • -• . ^ 

Deux gros Vàifleaux communiquent avec chaque 
Ventricule , une Artère & yne . Veine. L'Artère 
(54) qui comtnunique avec le Ventricule droit, por- 
te le fang au Poumon.. La yeine,'(55) qui corn-» 
niunique avec le jnême. Ventricule, forme le princi- 
pal Tronc des Vcînçs, & rapporte le làng de toutes 
l^s Parties au Cœur.. L^Artère, (js6^ qui entre dans 
le Ventricule gauche", eft' lé principe Tronc des 
Artères, & c'efl elle qui porte le Sang à toutes les 
Parties. La Veine, (57) qui aboutit.au même Ven- 
tricule, lui transmet le fang qu elle a rapporté du 
Poumon. ... 

% 

Les principaux- Ti'oncs des Artères & des Veines 
fe. divifent en plufieurs Branches à peu de dillance 
du Cœur.* Le^ unes tendent vers- les extrémités fu- 
périeures; les autres vers "les inférieures.' 

* • 

Les Artères & les Veines diminuent de diamètre, 
& fe ramifient de plus en plus à mefure qu'elles s'é- 
loignent de leur origine. Il n'eft point de Parties 
auxquelles elles ne diftribuent un ou plufieurs Ra- 
meaux. 

Parvenues aux Parties les plus recalées, Jes Artè- 
res s'abouchent aux Veines, foit que cet abouche- 
ment foit réel , ou immédiat , foit qu'il fe fafle par 
l'interpofition d'un tiflu très-fin, ou que le même 
Vaifleau fe prolonge à la manière d'un Syphon k 
deux branches. 

C54) V/Irtèrâ Poulmonatre* 
(t^îO La ydne-Cave. 
C56) î.a grande Artère ou fJçrU* 
Ç^y") La Fchte Pouhnonaire, 

F5 
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Les Artères font compôfées de plufieùrs Mein* 
bnnes principales, pofées les unes fur les autres, & 
qui leur donnent le mouvement & le fentiment. Les 
Veines ont de femblables Membrsyies, mais elles y 
font plus minces ou plus foibles. Les Veines n*é- 
toient pas appellées à exercer la m&ne puiffance qae 
les Artères. Celles-ci dévoient , comme le Cœur & 
pour la même fin, fe dilater & fe contrafter; elles 
\ ont donc été pourvues d'une Membrane fort élaftî- 

Îjue. Les. Veines ne dévoient p^s a,voir de jeu 
enfible. 

• 

• A la naîflance des Artères , âc dans rîntérieur des 
Veines , font placées de petites Eclufes ou de peti- 
tes FahuleSy qui en s'abaiflànt & en fe relevant ou- 
vrent & ferment le Canal, Ces Valvules font pofëes. 
dans les Veines en fens contraire à celui qu'elles ont 
dans les Artères. Nous verrons bientôt la caufe 
finale de cette diflFérence. 

A P R à s avoir été broyés & diffous dans la Bouche 
Sl dans l'Eftomac, les Alimens descendent dans les 
Inteftins , où ils reçoivent une nouvelle préparation: 
par le mélange de deux liqueurs , .dont l'une eft four- 
nie par le Foyè, & le nomme la Bile, & donc l'au- 
tre eft fournie par une efpèce de Glande (58) fi- 
tûée fous TEftomac. . . 

Les Alimens font convertis en une efpèce de 
bouillie grifatre, qui a reçu Je nom de Chyle. Chafle 
de place en place par le mouvemeet vermicalaire ou 
périjîaltîqiie (59) des Inteftins , prefle fortement con- 
tre leurs parois dans Tinftant de leur contra6lîon, le 
Chyle pénétre dans les Vaifleaux extrcmement dé- 

(58) 1.Q' Pancrc^as & le Suc paner éatîquâ, 
(59Î Voyez le Chap. 3. de U r«n. Vil. 
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liés , (60) qui s*6uvrent dans, la Membrane interne 
du Conduit inteftinal. Ces Vaifleaux transmettent 
le Chyle à. de trés-petitès Glandes dont eft pàrfemée 
une efpece de Membrane, (61) fitnée au milieu des 
Inteflins, & autour de laquelle ils font coihnoe rou« 
lés. Filtré & travaillé dans ces GHhdes , le Chylè 
y eft repris par d'autres Vaifleaiix , (62) qui le coh- 
duifent dans un Canal (63) placé le long de 1 Epine , 
^ qui le verfe dans une Veine fîtuée fous h Clavi- 
cule gauche. La, il entre dans le Sang, & perd le 
nom de Chyle. De cette Veine le nouveau Sang^ 
pafTe dans la Branche ftipérîeûre dix prihcipàj Trône 
des Veines , qui le conduit vers le Cœur. Il entre 
dans rOreillette droite, qui s'ouvre à fon approche, 
& qui en fe reflêrrant aam-tôt le ptoufle dans \e Ven- 
tricule droit dilaté pour le recevon:. Le Coeur fe con- 
trafle à l'inftant; les Valvules, dont le Ventricule 
e(t garni , s'élèvent pour s'oppofer aii reflux du Sàrig 
dans rOreillette ; il eft forcé d'enfiler la: route db 
l'Artère qui doit le porter au Poumon. Les Valvu- 
les pofées à l'entrée de cette Artère, s'abaîflent; 
r Artère fe dilate , & le Sang s^avance dans le Canal: 
Les Valvules fe redreflènt & préviennent fon retour 
vers le Coeur. L'Artère fe contrafte, le Sang eft^ 
poufle plus loin , & par ces dilatations & ces contrac- 
tions alternatives du Vaiffeau, il eft porté au Poû- 
riion, dont il parcourt toUs les plis & les replis. Les 
Ramifications de la Tfacbée (64) répandues dans le 
Vifcère , y portent un air frais & élallique , qui , en 
agilfant fur le tilFu lâche •& ipopgîeux du Poumon , 
le dilate, le dévide, l'étend, le déployé, & facilité 
par là le cours du Sang dans les plus petites Ramificâ- 

(60) Les Veines LaBées premières 

}6Ô Le Méfentcre & les Gl-.ndes MJfentértques* 

(62) Les Veines La&éss feconàfùrtu 

(63J Le Cf.nal Thùrackiqu^^ - 

5^45 Le* Mroitch^s. 
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tioas.de l'Artère; De. plus, imprégné de cet air, 
le Sang s*y atténue , fe rafraîchit & prend une cou- 
leur plus vive. Parvenu aux extrémités de l' Artère, ^ 
il pane dans celle , de la Veine Poulnionaife qui le- 
çonduit au Ventricule gauche du Coeur. Celui - ci 
en Te contraélant, le pouffe dans /V^rr^ > (65) ^ui, 
eh fe divifant & fe fubdivifant fans; çeffe , diftribue 
cette Liqueur bal(àmique à toutes les Parties pour 
fournir à lei^r accroiffen>ent ou à leur entretien, & 
pour donner lieu à différentes Sécrétions. (66) Les 
Valvules de l'Aorte, ..;.... mai^ mon Lefteur m'a 
déjà prévenu. Des extrémités de .cette^ Artère , le» 
Ikng p^ffe dans celles.de la Veine Çave^^ (67) (juî 
laporte. au Cœur Je . réiîdu du Sang,, pçi^r le faire 
rentrer Ao nouveau , dans les routes de la Circulation. 
C*efl aind que 1^ grande énergie du Ç<}eur , fécondée. 
de celle' des Artères, transmet ïè Sang aux Parties 
les plus- reculées du Corps^ ipalgre ]a réfiftance que 
la ffravite , les frottemens & mille autries cirConftan- 
ces apportent a la marche. La forte preffion que le 
Sang artériel exerce continuellement furie Saqg vei- 
neux y furmontant de même fa pefanteur naturelle, le 
force de s'élever de^ |*arties inférieures au Cœur. 
Les efpèces de Valvules diftribuées çà & là dans fin* 
térieur des Veines amendantes & qui font comme de 
petits échellons, le battement continuel des Artères 
qui rampent à leur côté, le jeu des Mufcles,&c. 
aident encore le retour du Sang. 

Telle eft, très en raccourci, Tadmirable mécha- 
nique de la Circulation dii Sang dans l'Homme & 
dans les Animaux les plus connus. Mais combien 
cette- légère esquiffe elc-elle au deflbus de la réalité ! 
Combien ces traits font-ils foibles pour exprimer les 

C6^') Le Principal Tronc des Artères. 
(66) Voy. le Chapitre 5. de la Paît. VIL 
(6;^) Le principal Tronc des Veinés. 
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beautés de ce grand fujet ! (Jufe j'envie votrte fça- 
voii*, Phyfîciens, qui connoiffez; .mieux que tooî ces 
beautés, qui voyez plus à 5 découvert cette merveiK 
leitfe œconoinie, . & qui .avez , ramené au-, calcul Tac- 
tion de ces Puiflances, qui* entretiennent en nous la 
vie & le mouvement ! Que font cependant encore 
vos brillantes découvertes auprès des beautés qui vous 
demeurent cachéôs!; Que' font vos fçavantcs & eu* 
rieufes defcriptioii&rélativeineét à ce quele fujet eft 
en Iiii^même! tefe figures groffières qu'une main en-» 
fan une crayonne fur un mur,' font peut-être moins 
éloignées dfes' chîef«> d'oeuvres d^n. Ri7B£ns ou* d'un. 
l.BBRUN. Voyez^^yous -diftinélement comment les 
forces )de la vie fôi5éparent?:€oncève2-i^ous:'.nette^ 
ment la caufe de ce mouvement perpétuel du Cœur, 
qui continué fan$ ifttèrrùprion -pendant 70, 80 ou 
même . 1 00 ans / qifi i duré dés fièdes dans les pre- 
miers Hommes ; & ^'ui dure encore pendant un tems 
presque aûffi longs dans qûeltjues'Efpêces d* Animaux? 
Avez - vous découvert -le poiiilf'oà l'^Af tèré le change 
en Veine? Avez-voùs pénétre dans le myftère de la 
fédrétîon dé ces Efprîts , dont là fubtOité & Taftivité 
prodigieufes fémblent les rapprocher «de la Lumière? 
Pouvez -'vous' même décider fu* la manière dont fé 
font les fécréti<ins 1^ plus ^rofliîères ? Gonnoiffez-vous 
la yéritable méchànîque des mouveméns mufcûlairés? 
Av.çz- vous découvert' d*bii* leur vîeîit cette grande 
forcé; fouvent fffiîpëriéure à ceflie du Cœur? Tou- 
tes ces dépendances* de la Circulation nous demeitf ent 
voilées. Une- * fombré nuit çduvre eneofe ces Ré* 
gions , & vous défirfez avec ardéïir le lever de VAûve 
quf doit diffipér. ces- ombres.. Tli'Aurore de ce jour 
dorera- t-eHebieritôtTHorifon* 'du Monde favant? 
Ou fa naiflàrice^ éft-'elle encore fort éloignée? 

Mais fi nous ne découvrons ps$ tout»' nous en 
voyons du moins, aflez pour que.jiQtre ^dmiratioa 
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ne foît point aveugle ; &resquîfle^ que je viens dé 
crayonner de la Circulation, fuffit pour nous feiré 
concevoir les plus hautes idées de la Souverai- 
ne Intelligence qui en a ordonné la manière^ 
la durée & la fin. 

Moins magnifique dààis feis jplans, moins habile 

dans l'exécution , THycûratalique lie nous offre dé 

cette merveille que de fôibles images , dans les Ma- 

ehiiies^ au moyen desquelles elle élê\^e l'eau au des- 

fus ées Montagnes » pour là dif^ibùer dans tous les 

quartiers d'une grahde Ville ^ & piour la faire cir- 

eulef ou jaillir, fous cent formes^ dans, ces Jardin$ 

que l'Art & la Nature enibelliffeiit à l'envi. 

^ , ■ • ' 

Les Ouvrages dil CkEÀxÈijk veulent être 

comparés aux Ouvrages du Cap at eue. Tou- 
jours femblablç à Lyi-même ^ Il a imprimé i 
toutes Ses Productions un daraâère de liobleflê & 
d'excellence , qui cjémontte k gr^deur de leur ori- 
gjne. f)e cet îmmçnlie amas d'eau ^. .qui ceint les 
grands ÇontiiijjRt? V s'plève, fans cdOTe un Océan de 
Vapeurs j qui , . rairéfiées par rafltiqn combinée du 
Soleil & de l'Air , s'étendent dans les couches fa- 
périeures de rA^ofphèrp^ c^ elles cjerneurent fus* 
penejfies eii équilibre , confondues, av^c lé fluide 
dans Içqiiel elles itagent, <Sc pèfent avec lui . Kas« 
&mbléès enfuite en , nuages pîusda moins dehfes; 
çc gprtées fur les ailçs des yents j elles parcourent 
ks* Plaines Céleftes qu'elleé Ornent de leurs riches 
couleurs, & de leijrs formes toujours variées. Ff- 
xées enfin fur le fopimet des Montagnes , elles y 
yerfent les pluyes aban^dslntes , qui* recueillies dans 
les vaftes refervqirs que renferme leur fein , four- 
niffent, par une heureufe Circulation, a l'entretien 
des Fontaines; de$ Fleuves, des Lacs &* des* Mers. 
Semblables aux Artères & aux Veines , jcs Fleuf 
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très fèrpentjent & f0 iBjniSent; fi)r la fcirface de . I9 
Terre; ils parcourent d'knmenfejs Contrées, ils ie3 
arrofent , les fardlifeQt , les uniment par un corn* 
merce réciproque ^ & roulant majeAueufement leun 
flots vers la Mer , ils s*y plohg»^ , pour être df 
nouveau élevés eii Va{Jeuf s , & r -entrer ainfi daM 
les routes de cette magnifique Ckcolatisii. 

CHAPITRE XXVIIL 

ContimutJott du fHimè Styet^ 

» 

IrA Sève ff^rui^-trelle dans les Fiantes comme 
le Sang circule dàtls les Animaux? ce nouveau. trait 
d'analogie entte rces .deux daf&s de Corps or^uûfés^ 
eft-il aiifli réel qu'il aparû Fêtre? 

' ' ■ ». - 

P E petites Veflîes plpines d'aîf qu'oii a crû dé^ 
couvrir dans Tintérieur des Feuilles, les ramificaT 
tiens lans nombre & Tentrelaflemeilit de leurs Vais^ 
féaux , ont perf^adé qu'elles étojient les ^oûmqns de 
la Plante* On a çonjeftpré qi^e la Sève monioit^ 
par ks Fibtes^ dju JBoif , des Hacipes aux J^i^uiUeji 
pour y i^ecevoîf différCTtes pré^^poçs^c^ & qu'eljç 
deseendoit pap les Fibres de XÈfipi^j^ :^s> j^ç.uiljèy 
aux Racines , pouf être diilribuée, e^fi^îte à ts^t^ 
les P;arties. On a tenté d'ap^yer^ cette ipgénieuj^ 
hypothèfe dç plufîeurs f^its , rm^^tQus îi ^q^ivot 
ques qu'il fera niieug;,cle les onjeure^; ^e n'indi- 
quer que les raifons pppofées beaucoup plus cpn- 
Vaincantes* . ' • '■ 1 .'^ .• • . 

S f la Sève s'éferoit des Racines aux Feuîlte par 
les F&res du Boi$i fi 'plie defcendoit èîs Feuilles 
aux Racines par les Fibrçs de TEcorce, l'extrê- 
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humeftée 
On ob- 

ferve cependant ^|é co^itrair^r Lès Arbres dont le 
'Corps U^neu^tïi détruit ,lfc''làiflent pas de végè-* 
ter. 'On nar pôiflt découvert dans les Plantes de 
VâifleauJt ânàlôgiles- aux Artères & aux Veines^ On 
n'y a poi&t vu d'Orgaiie qui yfaflfe les fonOions 
du C œur. Un Arbre planté à contre -fens, les 
Racines ^ en ^ènlîàùt les Brànclîés^én èmbas; vît , 
croît , fruûifie-f de ies^R^inçs ,lbrtent des ^Bran- 
ches j de fe* Btanches -fértént Mesf- Racines. - 11 en 
eft de même des Boutures & des Marcottes. Une 
jeune Braifcb;é,' iM*'}éUnè FrUîty ^âïës fur un Sujet 
étranger , s'incorporent avec lui & y prennent tout 
faorroiffeitïerit qu'ils auroièitt- bris fur la Plante dont 
ik'ont été:ilétachés: Dés expériences: feites , par 
iunô main - crèi - habile , ^démontrent -gue • le mouve- 
ment de la Sève dépend uniqueinent des' alternati- 
ves du chaud & du froid , ^ des viçiflîtudes du jour 
& de 'la nûitj' Ces expériences prouvent que ce 
ihbuvemenc\eft progreflîf pendant le jour, rétro- 
grade 'pendant; la nuit; que' là Sève s'élève pen- 
éint le jour dès- Racines aux Feuilles , qu'elle des- 
cehd pendant la'niut des Feuilles aux Raciiles. On 
^oit cette ÎJîqùeurfbulever^ pendant le jour , le 
Mercure cohteriu dans un Tuyatt de verre adapté si 
une Brariche^:quî végète, & le laiffer retomber a l'a- 
brôche dé la niiit. ' En un mot.'ilen eft de la mar- 
the de la Sève a- peu prés corrige de celle de la Li- 
cJUèur contenue dàh« le Tuyau d'un Thermomètre. 
Tout fe réduitU de fîmples -balançemens. 



* ^ «• 



L'Opinion de la Circulation de la Sèye dans les 
Plantes , autrefois fi fuivie , eft donc aujourd'hui 
trèsifufpefts' de fâlifTeté , .pour ne rien dire de 'plus. 
Ceux qui ont cherché à rétablir, parciiTent avoir 

• - «tt 
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ëté plus touchés de la bejuté de la fuppofition que 
fle fon utilité ; ou plutôt ils. n'ont pas afleiz confidérë 
^ue V Utile eft là vraye mefure dii Beau. Là nour- 
riture des Animaux les plus parfaits demândoît d'être 
Jîlus travaillée que celle des Plantes , dans la iropor-, 
tiori de Texcellence de ceux-là , à là perfection dé 
celles - ci. De là , la nécelîitë de la Circulation du 
Sang. Les préparations de la Sève n'exigeoient 
pas un mouvement auffi conipofé, âufli régulier, 
àuffi fputenui de fîmples tjalancemens luffiloîent. 
Les graiids Animaux, ne mangent qu'en certains 
tems ij le feritinient vif & preSknt qui les porte a 
brendre de là nourriture , n'agit pas en eux à chaque 
inftant/ Lès différentes préparations que leurs ali- 
mens dévoient recevoir , auroient été troublées , oii 
interrompues i fi de nouveaux alimens avoient été re- 
§us danà leur iiitérieuir, avant que les premiers euS- 
fèiit été fuffiiammeht digérés. 

. It^s .Plante^., au contraire ,. foht dans* un état de 
perpétuelle fuccion ^ elles tirent continuellement de h 
nourriture & en très -grande, quantité , le jour par 
leurs Racines , la nuit par leurs .Feuilles. . Il y à telle 
Plante qpi tire & tranfpire en 24 heures quinze à 
vingt fois plus que THomme. 

. I . • • » , . /' ' '*!*.'• • « . 

Mais fi Içs Plantes diffèrent beaucoup des ^nds 
Animaux par la Çii:cuIation » d'un autre côté d'autres 
^fpéces d'Animaux paroiflent fe rapprocher beau- 
coup, des Plantes pat le défaut de^cette même Circu- 
lation. On n'apperçoit aucune trace de ce mouve- 
ment dans le Polype , .dan3 leTania, dans h Moule 
des Étangs y & dans divers autres Coquillages. 

' ' ' • ■• • ' • « '^ • ' i 

J Ai nommé plufieurs fois h Moule des Etangs'. $^ 

ftrufture eft cjuçlcjue chofe de fort étrange. Elle 

lié reçoit fa nourriture & ne fefpife qùé par l'Ahui'.' 

T ô M. II. G 
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Elle n'a point proprement -de Ccrvcaiu Ce qu'on 
prend pour la Tête, préfente une ouverture, qu'on 
peut regarder comme la Bouche de T Animal. Vi 
u une forte de Cœur , pourvu d'un Ventricule Sl 
d^ deux Oreillettes. A un certain niouvement de 
la. Moule TAnus s^ouvre, & transmet la nourriture 
à certains Canaux qui fe rendent à la Bouche. Cet- 
te nourriture n'eft guéres que de l'Eau. Au fond 
de la Bouche , fe "préfentent deux autres Canaux. 
L'un va fe terminer au Cèeur ; l'autre pafle par le 
Cerveau , &' par une forte de Vifccrc , qui paroit 
analogue au Foye, & qui n'eft pas plus un'Foye^ 
que le Cerveau n'eft un véritable Cerveau. L'Eau 
que la Bouche envoyé au Cœur par le Canal de 
communication , tombe du Ventricule dans les Oreil- 
lettes , & retourne des Oreillettes dans le Ventricu- 
le. Voilà à quoi pâroît fé réduire dans la Moule 
des Etangs tout le Syftème de la Circulation. Pas 
le moindre veftige d'Artères ni de Veines. Com- 
bien cette image dé la Cfr^tttef /on ^ft-elle imparfaite ! 
ce h'eft en effet qu'une image ; car le fimple balotte- 
ment d une Liqueur nourricière ne fjaui^it être utte 
Circulation proprement dite. 

Ainsi les Phyficiensy ^qui^ for des.r$ifon5'dê bew- 
té & d'harmonie ^ ont voulu que la Sève circulât 
chez les Phfites , 'tôflfifiHe le Sàiyg- cikiule clfcei: les 
grands Animaiix ^ ii'ont pas eu des notions affez 
exaftcs du Syftème du Moftde <& de la Variété des 
PIroduélions de la ï^ture. L'Echdle des Corps 
èrganifés eft teaucouj) plus ëtetotfuè qu'ils n'ont 
paru le penfer. Sur \^ Èchellôns inférieurs de 
cette Echelle , nous Voyons des C-otps orgtoHës 
dont les Liqueurs font fîmplement balancées de bas 
en haut & de haut en bas. Un peu au deiTus , nous 
apercevons d'autres Corps dont les Liqueurs font agi- 
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tées en differens fens. Si nous nous élevons davan« 
tage nous découvrirons un commencement de Cir* 
culation , mais dont l'appareil fe réduit principale- 
ment à un ou deux grands Vaifleaux. Cet appareil 
devient plus compofé dans les Echellons fupérieurs; 
d abord c'eft un Cœur de forme ordinaire , mais qui 
n'a qu'une feule Oreillette : enfuite ce font deux 
Oreillettes .& un beaucoup plus grand aflbrtimenc 
d'Organes '& de Vaifleaux. 

CHAPITRE XXIX. 

La Faculté îoço- motive. 

Un Ancien définiflbit la Plante, un Animal en» 
Taciné. 11 eût défini fans doute l'Animal une Plante 
vagabonde. La Faculté loco- motive eft en effet un 
des cai'aflères qui s'offrent les premiers à ï'Efprit^ 
lors que l'on compare le Règne végétal & le Régne 
animal. Nous voyons les Plantes attachées conftam* 
ment à la terre. Incapables d'aller chercher leur 
nourriture , il eft ordonné que cette nourriture ira 
les chercher. Et fi quelques Plantes aquatiques fem* 
blent fe transporte? d'un lieu dans un autre , ce n'efl 
point par un mouvement qui leur foit propre, maïs 
par celui du fluide dans lequel elles' font fulpendues. 
C'eft ainfî , à peu près , que différentes fortes de 
Graînes voltigent en lair au moyen des petites Aï- 
les dont elles ont été pourvues , & qu'elles font por* 
tées en des lieux quelquefois très-éloîgnés , pour y 
propager l'Efpèce. 

La plupart, des Animaux, au contraire, ont été 
chargés du foin de pourvoir à leur fubliftance. La 

G ;î ^ 
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Nature n'a pas toujours placé auprès d'eux lés 
nourritures qui leur étoient néceflàires. Elle a 
voulu qu'ils fuflent obligés de fe lés procurer, fou- 
vent avec beaucoup de travail & d'iiiduftri«.~ Et les 
difFérens moyens qu elle a enfcignés à chaque Efpècé 
pour parvenir à cette fin, ne font pas ce qui diverfî- 
fie le moins la fcéne de notre Monde. 

Pendant qiie le Laboureur ouvre le fein de la 
terre, pour lui confier le Grain qui doit fervir à en- 
tretenir & à réparerfes forces , la Taupe & le Tau* 
pe- grillon fe frayent dans le même fem différentes 
routes , pouf y cherchée la pâtui^e qui leUr a été as- 
lignée. Le ChafTeur infatigable pourfuit la proyé 
avec opiniâtreté: il lanee fur elle des traits invifi- 
bles , & triomphe ainfi de fa légèreté ou de fa force. 
D'autrefois, préférant la rufe à la force^ouver,teî il 
s'en fend maître en lui dreflànt un piège. Le Tigre 
féroce fe jette, fur le Faon qui folâtre dans la prairie. 
Le Chat plein de rufes attend immobile & dans le fî- 
lence, que la jeune Souris forte de fa retraite pouf 
s'élancer fur elle avec agilité , ou lui couper adroite- 
ment le chemin. La Guêpe cruelle fond fur l'A- 
beille laborieufe , qui revient à la Rucjie chargée de 
Miel : elle fçait puifer dans ks Inteftins la liqueur 
délicieufe dont elle eft avide. JL'^raignée également 
adroite & patiente, tend à la Mouche un filet dont 
on admire la flrufture & la fineffe* Le Fourmi lion 
iion moins patient ni moins indùflrieux ,. creufe 
dans le fable un précipice à k Foufmi , au fond du- 
Quel il fe tient en embufcâde. Quelques Efpèces 
a Animaux, s'élevant en quelque forte jusques à là 
prudence humaine , favent amafTer des provifions 
pour les tems fâcheux : ils fe cohftruifent des magà- 
zins , où régnent de fi jufl:es proportions , & des 
proportions quelquefois h géométriques, qu'on do^" 
teroit avec fondement qu'ils fuÏFent l'ouvrage d'une 
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Br(^te , fi cette Brute tfétoît elle-même l'ouvrage de 
la Raison Souveraine. 

Q u' I L y a loin en ce genre du Caftor & de l'Ar 
beille, à k (Îalle-Infefte, à l'Huitre, à l'Ortie de 
Mer, & à plufieurç autres Efpèces d'Infeftes & de 
Coquillages ! Confondue par fpn immobilité & par 
fa forme avpc la Branche 'fur laquelle elle vit , la, 
Galle-InfeSte (68) fe borne à en pomper le fuc : rieix 
n*ànnonce en elle l'Animal ; & il fautiy regarder de 
fort près & avec des yeux très - exercés à voir , pour 
^aflurer qu'elle n'eft point une véritable GaJle. Por- 
tée par 1er flot fiir le rivage de la mer , THuitre y 
demeure fixée , & tous fes mouvemens fe réduifent 
à ouvrir & à fermer fon écaille. L'Ortie de Mer, 
& tous les différens Polypes à Tuyauxi^ pojirroient 
être pris j & ont été pris en effet , pour des produc^, 
tîons du Règne végétal : fixés confla.mra.erit à, la mê- 
me place, ils s'ouvrent & fe fennent comme une 
Fleur; ils s'étendent & fe refTerrent comme une Sen- 
fîtivé : ils allongent au dehors des efpjècés de Bras , 
au moyen desquds ils faifîffent les Infeftes que le ha- 
zard conduit auprès d'eux. C^eft ici leur principal, 
mouvement, & le carafîtère le moins équivoque de 
leur Animalité* 

> V 

• • \ 

Ainsi la Faculté IdCfhmotîve n'eft pas plus propre 
à diflinguer le Végétal de l'Animal , que ne le font 
lés autres caraftéres que nous avons parcourus précé- 
demment. Ce ne font partout que propriétés ou. 
accidents communs , fans aucune diflTérence réelle. 
Cependant , quoi de plus diflinft , en apparence, 
que Tefl une Pknte d'un Animal ; quoi de plus facile 
à* caraftérifer aux yeux de la plupart des Hommes ?» 
]V£ais dès qu'on fçait que tout efl nuancé daii&la Na-. 

C533 Voy. le Chap-. VIL de .la Patt. VII 

G 3 . 
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tare, on n'efl: point Turpris des difficultés quon e- 
prouve lors qu'il s'agit de différencier les Etres. On 
s'attend nécejSàirement à voir les Efpèces rentrer les 
nnes dans les autres ; & on fe borne à la plus petite 
latitude, ou à ce qu'il y *a de moins vague. Ache- 
vons dans ce principe, le parallèle que nous avons 
entrepris: voyons fi le Sentiment & la manière dont 
les Végétaux & les Animaux font nourris, nous' of- 
friront • quelque chofe de plu5 précis ou de plus ca- 
raélériftique, ' ^ 
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CHAPITRE XXX. 
Le Sentiment. 

S'I L efl: une Faculté qui paroifle propre à TAni- 
mal , exclufivement à la Plante , c'eft aflurément cel- 
le d'être Animal , je veux dire d'être doué d'une 
Ame capable de fentir. Unie à une fubflance orga- 
nifée par des nœuds qui ne font peut-être connus que 
de Dieu feul , cette. Ame compofe avec cette fub- 
flance, un Etre mixtes un Etre qui participe à la 
nature des Corps & à celle des Efprits. Comme por- 
tion de Matière, cet Etre efl une Machine admira- 
ble dans fa flru6lure., & fur laquelle les objets corpo- 
rels . agiflent d'une manière abfolument méchanique. 
Comme fubflance fpirituelle, cet Etre efl afFefté à 
la préfence des objets corporels, d'une manière qui 
ne paroit avoir auc-un rapport avec celle dont les 
fubflances matérielles agiffent les unes fur les autres. 
De rimprcfîîon des objets extérieurs fur la Machine, 
réfulte un certain mouvement dans la Machine, De 
c^* mouvement réfulte dans l'Ame un certain Senti- 
ment , qui efl fuivi de la réaftion de la fubflance fpi- 
rituelle , fur la fubflance corporelle ; réaélion qui 
xnanifcfle au dehors le Sentiment , & qui en eft l'ex- 
prcfîion ou le figm* 
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Les divers Seritîmens .qui s'excitent dans l'Animal 
peuvent tous fe réduire à deu^c cJafles générales, au 
plaifir & à la douleur p, .fépdir es Y un de 1 autre par des 
dégrés fou vent infeiifible^, &'"iflii5 de la mêmç ori- 
gine. Le plaifir porte l'Aninial à.r^sçhcrcher ce quî 
convient* à* fa côrifervàtiori'ou a'celle de rEfpéce. 
La; dottleur 1^ p^rfe -à fojr tout ce qui peut nuire à 
cette double. fin, L'expreÔSoi; du plaifir ^ de la dou^ 
lauf n'efl: pgtsla même«chez tous les Animaux; foit> 
parce que J'intQofisé, QU la quauficé. du plaifir .&d0. 
la.dgulçur, ygrie çn différentes Efpèees; foit parcQ 
<j^e 1^ Qrgïa<^s au moyen desquels l'Ame manifeUa 
f^^ Senoiipiens» ne. font pas les mêmes cliez tous lea 

'Il efl: des jpfpcçes .ou le Sentiment fe manifefle 
par un plus grand nombre de fignes, par des figncs 
plus variés, plus expreflîfs, moins équivoques*; '& ces 
Efpècgs fqnt lep * pliis : parfaites , celles qui ont avec 
npm d^s:japt)rts.:p]u5 prochains. . Que d^expreffioi) , 
par execapkt dàos l'air ^ dans les raouvemens , ik, 
dans les diverfes attitudes du Singe , du Cheval , du 
Chi^n^ du Çlmt, de rÈcarcuil! 

I L p'y a guères moins d'expreflîon chez les Oi-« 
féaux .<jL|e chez les Quadrupèdes. H ne faut pour 
s'en convaincre, que jetter le5 yeux, fur une Bafic- 
Cour: mais Içs Oifeaux de proye font, peut- être ,-; 
encore plus expreflîfs que les Oifeaux domeftîqucs. 

Les Poiflbns ne s'expriment pas avec autant -de 
clarté & d'énergie ; ils forment un peuple de muets » 
chez quî le langage des figiies çft peu abondant : 
mais l'extrême vivacité des mouvemens femble y 
compenfer en partie, la flérilité de l'expreflion. 

G 4 



T04 C P N^T E M P. I, A T I Q NI 

Les Reptiles, les Coquillag^îs & les InCeélQs.^ 
encore plus éloignés de nous que ne le font je^ 
Poiflbns, nous fendent âuflî leurs Sentimens d*une 
manière plus obfcure ; ipûs que nous faîGffons pour- 
tant jusque^ à un certain point, à que nous nou$ 
]plaifohs' fouvent à trouver trés-expreflive. 

Enfin les Animaux les moins Animaux , les 
Orties & le^ Polypes, ïidus donnent dés marques' 
de Sentiment auxquelles notis ne pouvons nous re-' 
fu fer, lorsque nous le? obfervons avec Quelque at- 
tention. La promptitude avec laquelle ils le con^' 
traftent dès qii'on vient à les toucher, quoique 
très-légérement , la manière àont ils allongent & 
dont ils raccourciflent leurs Bras, pour faifir leur 
proye , & la porter à leur bouche , ne nous per- 
mettent pas de les retrancher du nombre des Etres 
fentansl '^ .... - . . • •- ' • ^ . ^ 

• * - 

Nous ne découvrons , ^u contraire , dans la 
Plante, aucun fi^ne de Sentiment. Tout nous y' 
paroît purement méchanique. ■ Sa vie nous ftmbld 
moins une vie qu'une fimple duréei Nous culti- 
vons une Plante , oU nous là détruifons , fatis éprou- 
ver rien de femblable à ce que nous éprouvons, 
Ibrs que nous foignons un Animal , ou que nous 
ïe faifohs périr. rîTous voyons ' la plante naître , 
croître, fleurir & germer, comme pous vçyons' 
l'aiguille d'une ' horloge parcourir d'un mouvement 
infenfibiè tous* les poihts du cadran. ^ ' ' 

Non feulement la Plante nous paroît inanimée, 
confidéréé extérieurement, où' dans ''là fqite de fes 
àflions ; mais elle nous le paroît encore , çon/îdé-' 
rëe intérieurement, ou dans fa ftruftùre. L*Ana- 
tomié la plus fine & la plus recherchée, né nous 
y découvre . aucun organe qu'on puifle dire analo- 
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riie à ceux qui foi^t le« ûège du Sentiment da^ 

^Animal 

Ce font ces différentes confide'ratîons qui pour- 
roient porter à regarder le Sentiment, oiiVOr^ane^ 
du Sentiment, comme un cara£lère propre à dis- 
tinguer le Végétal de l'Animal. Mais' il y a lieu 
encore de nous défier de la bonté de ce caraftère»' 
Nous Tavoris ôbferyé; tout eft gradué ou nuance 
dans la Nature ; nous ne pouvons donc fixer le 
point précis où commeiice lé Sentiment ; il fe' 
pourroit qu'il s'étendit jusques aux Plantes, du 
moins jusques à celles <],ui foi^t les plus voifines 
des Animaux. Aprofondiifons ceci un peu plus. 

Le Sentiment eft cette impreflion agréable qu 
désagréable que' certains objets produifenç fur un 
Etre organifé & animé , en vertu de laquelle if 
iH^herche les uns & fuit les autres. Nous jugeons 
de Texifience du Sentiment dans un Etre organifô ; 
fpit par la conformité ou raqalogie de fes Qr^uies. 
avec les nôtres, foit par la coni&rmité ou Tanalo- 
gie que nous remarquons entre les mouVemens 
qu'il le donne dans certaines circonft^npçs , & ceux 
que nous nous donnerions fi nous étions placés 
dans les mêmes cirçonftances. La première ma- 
nière de juger eft affez fure: il eft très-pro6ablô. 
qu'un Etre organifé qui a des Yeux, des Oreil- 
les 5 un Nez , eft doué des' mêmes Sentimens que 
ces Sens excitent chez nous. La féconde manière' 
it juger pàroît moins fure , ou moins exempte 
d'équivoque ; parce qu'il noufs arrive fouvent de 
transporter aux autres Etres des Sentimens qui 
nous font propres. 

Cependant lorsque nous voyons un Corps orgà- 
■ G 5 
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nîfé dont la flrufture n'a: ancim rapport- avec la nô- 
tre, & dans lequel nous ne découvrons pas même 
les Organes des. Sens, fe contrafier ayec.une extrê- 
me promptitude, à rattoucliement de .quelque Corps; 
{è diriger vers la Lumière ; étendre de longs Bras 
pour (aifir les Infeftes qui paflent auprès de lui^ por- 
ter ces Infe6les prè^ d'une ouverture placée à fa par- 
tie antérieure; lors, dis -je, que nous voyons tout 
cela, nous n'hefîtons gueres à ranger ce Corps au 
nombre* des Corps animés; & ce jugement efl très- 
naturel- 

RETRAirtiHONs à cc Corps fes ïongs Bras; rédoi- 
fons-le à ne faire ^ue fe reflêrrer-& s'étendre: il 
n^en fera pas moins un. Animal; ma^is les fignes car 
lesquels il n6\is m'anîfôftera ce qu'il ell , feront moins 
notnbreuX & plus ' équivoques, 

Otôîis - tm effcôi-e la'^tf eé -^e'-ferêflêrrer & de 
s^étendre, ou ^du nlôini ne te^feiffiDrtsqu'un mouve- 
ment presqu'idfenfiblé ; lé fond de fon être n'en fera 
pas changé; nKlîls il deviendra plus obfcur pour nous. 
Tel eft à peu "près -I*état où fe trouvent les plus pe- 
tites portions d'un Polype avant qu'elles ayent coiiv 
me'ncé à reprendre une Tête. Qoielqu un qui les 
verroit alors, niéconnoîtroit , ftns doute, leur vé- 
ritable nature. 

Ne feroît-ce point là le cas des Plantes , & 5^ 
philofophe qui les définiflbit des Animaux enracinés , 
nauroit-il point dit une chofe très - raifonnable ? 
Nous l'avons déjà remarqué ; Texpreffion du Senti- 
ment efl: relative aux Organes qui le manifeflent. 
Les Plantes font dans une entière impuiflànce de 
nous faire connoître leur Sentiment, ce Sentiment 
efl: extrêmement foible, peut-être, fans volonté & 
fans défîr , puisque TimpuiATance où elles font de 
nous le manifefter, provient de leur organifation. 
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& qu'il y à lieu de pcnfer, que h degré de perfec- 
tion fpirituelle répond au degré de perfeélion cor- 
porelle. 

QyoïQv'iL en foit , en privant les Plaittes du Senti- 
ment, nous faifons faire un faut à la Nature, fans 
en afïîgner de raifon; nous voyons le. Sentiment dé- 
croître par dçgrés de J' Homme à l'Ortie ou à la 
Moule ; & nous nous perfuadons qu'il s'arrête là , 
en regardant ces derniers Animaux comme les moins 
parfaits. Mais il y a peut-être encore bien des 
degrés entre le Sentiment de la Monte & celui de 
la Plante. ' Il y en a peut-être, encore da\^ntage 
entre la Plante la plus fenfible & celle qui l'efl: le 
moins. Les gradations que nous obfcrvons partout, 
devroient nous perfuader cette philofophie: le nou- 
veau degré de beauté qu'elle paroît ajouter au fyftè- 
me du Monde, & leplaifir qu'il y a à multiplier les 
Etres fentans, devroient encore contribuer à nous le 
faire admettre. Tavouerois donc volontiers que cet- 
te philofophie eft fort de mon goût. . J'aime à me 
perfuader que ces Fleurs qui parent nos campagnes 
& nos jardins d'un éclat toujours nouveau, ces Ar- 
bres fruitiers dont les Fruits, affeftent fi agréable- 
ment nos yeux & notre palais ,, ces Arbres raaje- 
ftueux qui compofent ces vaftes forêts que lestems- 
femblent avoir relp'eclées , font autant a Etres fen- 
tans qui goûtent à leur manière les douceurs de 
Texiflence. 
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CHAPITRE XXXL 

Continuation du même fujet. 

Nous avons vu qu'on ne trouvoît dans la Plante 
aucun Organe propre au Sentiment : mais fi la Na- 
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xpRE a dû faire fervir ^e même înflrument à pluGeurs 
lins ; fi E L t E a dû éviter de multiplier les pièces , 
c^efl: aflurément dans la conftruélion de Machine? 
extrêmement fimples, tel que l'efl le Corps d'une 
Plante. Des Vaifleaux que nous croyons deftinés 
uniquement à conduire TAir ou la Sève, peuvent 
être encore dans la Plante le fiège du Sentiipent ou 
de quelqu'autre faculté dont nous n^'avons point d'i- 
dées. Les Nerfs de la Plante diffèrent, fans, doute, 
^.utant de ceux de l'Animal, que la ftrufture de cel- 
le-là diffère de la flruélure de celui -ci« 

Lçs Planteis nous offrent quelques faits, qui fera- 
bleroîent indiquer qu'elles ont du Sentiment: mais 
je ne fçais fi nous fommes bien placés pour voir ces 
faits , & fi la forte perfuafion où nous femmes depuis 
fi longtems, qu'elles font infenfibles, nous permet 
d'en bien juger. Il faudroit pour cela , être table 
rafe fur la queflioq, & rappeller les Plantes à un 
nouvel examen plus ipipartial & plus exempt de pré- 
jugés. Un Habitant de la Lune , qui auroit les mê- 
lées, Sens & le même fond d'Éfprit que nous, mais 
qui ne ferpit point prévenu fur l'infenfibilité des 
Plantes, feroit le Philçfophe qife nous cherchons. 

Imaginons qu*uji tel Obferyateur vienne étudier, 
les produ6Uons dé notre Terre, Sç qu'après avoir 
donné fon attenpiori aux Polypes , & aux autres In-. 
fè6les qui multiplient de Bouturé , il pafle à la con- 
templation des Végétaux. Il voudra, fans doute, 
lai. prendre à leur naifTance. Pour cet effet il femera' 
des Graînes de différentes efpèces, & il fera attentif 
à les voir germer. Suppofons que quelques-unes de 
ces Graînes ont été lemées à contre fens , la Radicu- 
le tournée vers le haut, la Plumiile ou la petite Tige 
tournée vers le^ bas. SuppofGas en même tems, cjue 
nçtre Obfervaceur fçait diflinguer la Radicule de la 
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humule, & qu'il cotinoît.les foîiQions de Tune &, 
de l'autre. . Au bt)ut de quelques jours , il remarquera . 
que la Radicule fe fera élevée à la furface de la ter- , 
re , & que la Plumulç. fe fera enfoncée dans Tinté- 
rieur. Il ne fera pas furpris de cette dîreÔioh , fî 
nuifible à la vie de la Plante: îl Tattribuera à la pofî- 
tion qu'il avbit donnée à Ces Graînes en les femaiit; 
Il continuera d'obferver , & il vètra bientôt la Radi- 
cule fe replier fur elle-même , pour gagner l'intérieur 
de la Terre, & la Plumule fe récourber pareillementi" 
pour s'élever dans l'Air. Ce changement de direÛion 
l^i paroîtra trés-reinarquable, & il commencera k- 
fpupçdnner que l'Être organifé qu*ii étudie, efl doué 
d'un certain difcernement. Tro^ là'^e néanmoinjs, 
pour prononcer fur ces premières indications , il (u- 
fpendra fon jugement & pourfuivra fes recherdies. 

Lés Plantes dont notre Phyficien vient d'obferver 
la germination , ont pris naiiiance dahs le voifinage 
d'un abri. Favoriféeis de cette eipiofîtion, & cul- 
tivées avec foin, elles ont fait en peu de tems dé 
grands progrèis. Le terreîn qui les environtie à quel- 
que diftance , eft de deux qualités très-bppofées. La 
partie qui eft, à la dtoite des Plantes, efl: humide i 
grafle & fpongièufe: la partie qui eft à la gauche; 
eft fédhe, dure & graveleufé. Notte Obfervateut 
remarque due leÈ Radines, après avoir commeincë a 
s'étendre aflez également de tbiis côtés, oiit changé 
de rpute , & fe font toutes dirigées vers la partie dd 
tcrrein qui eft grafle & humide. Elles s'y font mê- 
me prolongées au point , de lui faire craindre qu'elles 
n'interceptent la nourriture aux Plantes voifines. 
Pour prévenir cet inconvénient, il ipiagine de faire 
m foflc , qui fépare les Plantes qu'il obferve , de .cel- 
les qu'elles menacent d'aiFamer, & par là il croit 
avoir pourvu à tçut. Mais ceS Plantes qu'il prétend 
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ainfi maitrifer, trompent fa prudence:, elles font 
paffer leurs Racines fous le foffé , & les conduifeiK 
a l'autre bord. 

Surpris de cette marche, il découvre une de ces 
Racines , mais fans Texpofer à la chaleur : il lui pré- 
fente^uje éponge imbibée d*eau, .La Racine fe porte 
hïentôt vers cette- éponge.. Il fait changer de place 
plufîeurs fois à celle-ci ;' la Racine la fuit, & fe con- 
forme à toutes ces pofitions. 

Pen9^ NT que, notre Philofophe médite profondé- 
ment fur ces faits,' 'd'g!ûtres faits auflî remarquables 
s'offrent à lui pres^iie en même tem?. Il 'obferve que 
toutes fes Pldnt^. ont t|uittë fabri , & fe font incli- 
nées en avant, . écimme pour préfenter aux regards 
bienfaifans du Soleil toutes les parties de leur Corps. 
Il obferve encore que ks Feuilles font toutes diri- 
gées de mapière, .que leur furfaçe fupérieure regarde 
le Soleil ourlp. plein Air; & que la furface inférieure 
regarde Tabi:! ou, le terrein» Qûélcpes expériences 
qu'il a faites. aimaravant, lui ont apris que la furface 
fupérieure desJFeuilles fert principalement de défen- 
ce à la furfece inférieure ; & que cette dernière eft 
principalen^ent deflinée à pomper l'humidité qui 
s'élève de K terre , & à procurer févacuation du 
fuperflu, La 'direStiôn qu il obferve dans les Feuil- 
les , lui paroît donc très - conforme à {es expérien- 
ces. Il en devient plujj attentif à étudier cette par- 
tie de la Plante. 

• • • 

Il rfemarqpè que les Feuilles de quelques Efpéces 
femblent fuivre les mouvemens dû Soleil , enforte 

?iue le matin elles ibnt tournées vers le levant, I^ 
oîr vers le couchant. Il voit d'autres Feuilles f<^ 
fermer au Soleil dans un fens, & à la Rofée dans un 
fens oppofé. Il obferve un mouvement analogue 
dans quelques Fleurs. 
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CoNsiDÉUAi^iT enfiiitè, que quelle qoe foît la po(l« 
tion des Plantas .i^lacivement à J.'horifoiL, la di- 
reftion des Feuilles efl toujours à peu près telle 
qu'il Ta d'abord obferveè, il lui vient en penfée de 
changer cette dipeaioti , & de mettre les Feuilles 
daft^ utie fitutftion précifément contraire à celle qui 
leur eft naturétte. Il a déjà eu recours à de fem* 
blables moyens pour s'aflurer de l'inftinft des Ani- 
maux , & pour ea connoître la portée. Dans cette 
vue , il iticline , à Thorifon , des Plantes qui lui 
écoiènt' perpendiculaires, & il les retient dans cette 
fiDuatron. Par là, fe diteftion des Feuilles fe trou- 
ve abfolament changée: la furfàce llrpérieure qui au- 
paravant regardoit le Ciei ou l'Air libre, regarde 
la Terre ou l'intérieur de' la Plante ; & la furface 
inférieure^ qui auparavant regardoit la Terre ou l'in- 
térieur de la Plante ^ rerarde le Ciel ou l'Air libre. 
Mais bientôt toutes ces Feuilles fe mutent en mou- 
vement : elles tournent fur lem Pédicule comme fur 
un pivot ,^ & au bo4it.de quelques heures elles re- 
prennent leur première fîtuatioo. La Tige & les 
Rameaux fe redreffent aufïî & fe dîlpofent perpendi- 
culairement à rdiorifon. 

Chaque pcnrtioa ff'jme JEtoile ^ d'une Ortie y d'un 
Polype'^ a ejGTentidJ^asient en petit la même flruâure 
que le tout a plus i-en ^rand. U ^n efl de même 
des Plantes. Notre Obfervateur , qui ne l'ignore 
pas , veut s'aflurer fi -des jFeutlles &. des "Rameaux 
détachés de leur Sujet., & «plongés dans des vaf(^ 
pkîfns d'eau, y conferveront les mêmes inclinations 
qu'ils avoient for )a Platïte dont ils faifbient^partie ; 
& c'eft ce que l'expérience lui prouve de 'jnaniére à 
ne lui laijQTer auciui :dOute. 

Il place fous quelques Feuilles des éponges mouil- 
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lées. Il voit ces Feuilles s'incliner vers les épon- 
ges & tâcher de s'y apliquer par leur furfeee infe» 
rieure: 

. Il obferve çncore que quelques Plantes qu'il a reo: 
fermées dans fotf. cabinet & d'autres qvi'il. a portées 
dans une cave , le font dirigées vers là ifenêtre oa 
vers les îbupirauic. 

Enfin les phénomènes de Id, Senjttive , fes mon- 
vemens variés^ la promptitude avec laquelle eHe fç 
bontrafte lors qu'pn en aproche la main ^ font le fujet 
întérelîànt qui termine fes recherches (6g). 

Accablé de tant de^ hiti qui parôiflerit tous dé- 
pofer en faveur du fentîmeht des Plantes , quel parti 
prendra notre Philofophe ? Se irendrà-t-îl à ces preu- 
ves? pu fufpendra-t-îl encore fon jugement en vrai 
Pyrrhonnien ? Il me femble qu'il embrafleia le pre- 
mier parti , fur tout s'il compare de nouveau ces faits 
avec Ceui que lui offrent les Ariimdui qui fe rapro- 
cherit le plui des Plantes: 

Mais dira- 1- on, votre Philofophe, devroit conit 
prendre qu'il eft facile d'expliquer méchaniquement 
tbiis ces laits , qui lui paroiuent prouver que les 
Plantes foiit féhfibles: Il fuffit d'admettre que leJ 
Végétaux ont des Fibres qui fe côntrafterit à Thii- 
mîdité , & d'autres qui fe cpntraftent à Isl féche- 
refle. Cela eft vrai , & notre Philofophe le fçait 
très - bien î mais il fçait âuffi qu'on A entt-epris d'e^- 
J)liquer méchaniquement toutes les aftions des Ani- 
lîiaux , non - feulement celles qui démontrent qu'ils 
ont dii Sentiment , iiiais encore celles qui paroîffent 

prouver qu'ils font doués d'un certain degré dlri' 

tel- 

C^9) Voyez Part. VL Cha|). 3," 4. 
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telUgence. Procédé fingalîer de rEfprît humain f 
Pendant que quelques Pnilofophes s'efforcent d'an- 
noblir les Plantes en les élevant au rang d'Etres 
fentans , d'autres Philofophes s'efforcent d'abaiffer 
les Animaux, en les réduiiant au rang de Amples 
Machines. 

A V refte , le Lefteur judicieux comprend aflez^ 
que je n'ai voulu que faire fehtir, par une fiaion^ 
combien nos jugemens fur l'infenfibilité des Plantes 
font hazardés. Je n'ai pas prétendu prouver que les 
Plantes font fenjîbles ; mais j'ai voulu montrer qu'il " 
n'eft pas prouvé qu'elles ne le font point. 
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CHAPITRE XXXIL 

La Nutrition. 

Puis donc que la Faculté de fentîr , ne nous 
fournit qu'un caraftére équivoque , pour diftinguef 
le Végétal de l'Animal, quel fera celui auquel nous 
aurpns recours dans cette vue? Il femble que nous 
les ayons tous épuifés. Nous les avons , du moins , 
tous parcourus. Mais . nous ne les avons pas tous 
envîiàgés fous leurs différentes faces. 11 en eft un, 
qui confîdéré.fous un certain point de vue, nous 
procurera peut - être ce que nous avons cherché vai- 
nement dans les autres. 

« 

Il s'agît dé la pofîtîon des Organes par lesquels 
les Plantes & les Animaux reçoivent leur nourritu- 
re. Ces. Organes font dans les Plantes , les Racines 
& les Feuilles. Les unes & les autres font garnies 
de Pores au moyen desquels elles pompent le fuc 

ToM, U. H 
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nourricier. Ces Pores aboutiflent à de petits Vais- 
féaux , qui transmettent le fuc dans l'intérieur ; 
ou plutôt ces Pores ne font que l'extrêniité de ces 
Vaifieaux. 

Les Animaux ont des Organes tout à fait ana- 
logues aux Racines & aux Feuilles. Je veux par- 
ler des Feines laStéeSj ou des VaiiTeaux qui en tien- 
nent lieu. Ces Veines s'ouvrent dans les Inteftins 
& y pompent le Chyle ,- qu elles conduifent dans les 
• voyes de h Circul^tipn. (70) 

L'Animal efi donc on Corps organifé qui fe nour- 
rit par des Racines placées au dedans de lui. La 
Plante eft un Corps organifé , qui tire là nourriture 
par des Racines placées à fon extérieur. 

VofLÀ certes une * différence bien légère entre la 
Plante & T Animal : c'efl: pourtant tout ce que nous 
avons trouvé de jrfus diftiiiftif parmi les divers ca- 
rafilères qui fe font offerts à notre examen. Il n'eft 
pas même certain que ce npuveau caraftère foit 
auflî diftinftif qu'il' a parÛ Têfre, & que des décou- 
X^ertes imprévues ne le détruifent point. Un Ani- 
mal qui le nourriroît par toute l'habitude de fon 
corps , ou par des Pores difhibués fur fon extérieur , 
rendroît ce caraftére infuffifant ou équivoque. Le 
Tœnia ne paroît pas s'éloigner beaucoup d'un tel 
AnimAK Ce Ver, comme nous l'avons déjà remar- 
qué , efl: d'une prodigieufe longueur. Il forme dans 
les Inteftins un grand nombre de plis & de replis ; 
& quelquefois il reipplit entièrement la capacité de 
ce canal Chacun des anneaux qui le compofent & 
dont la longueur n'eft fouvent que d'une 'à deux, 
lignes, efl: percé d'une petite ouverture ronde , par 

<^j:o) Voyez Cliap. ZT* ôt- a8^ de c«tc Partie» 
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hquelle on voit fortîr le Chyle dont le Ver èft 
plein , & qui fait la principate nourriture. Si cette 
ouverture eft une efpèce de Sucçoir à l'aide du* 
quel rinfeéle pompe le Chyle qui l'environne , cette 
manière de fe nourrir ne diffère pas beaucoup de 
celle des Plantes, Il eft vrai qu'on a découvert à 
l'extrémité la plus effilée de ce Ver , une Tête , 
pourvue de quatre mammelons , qui ont paru au* 
tant de .Pompes ou de Sucçoirs. Mais cette dé- 
couverte ne détruit point la conjefture qu'on vient 
de hazarder fur l'ulàge des ouvertures ménagées dans 
les Anifriaux. 

On connoît une autre produftion animale , qui 
paroît fe nourrir d'une manière qui a beaucoup de 
rapport, à celle dont les Plantes fe nourriffent. Cet- 
te produftion eft TOeuf d'une Mouche, qui pique 
la Feuille du Chêne & qui y feit naître une Galle, 
au centre de laquelle TOeuf fe trouve placé* Il 
eft membraneux & d'un tiflu uniforme. On n'y dé- 
couvre aucune ouverture particulière par laquelle il 
fe nourrifle. Cependant il eft certain qu'il fe nour- 
rit & qu'il prend beaucoup d'accroiffement. .Ce qui 
donne 4ieu de penfer, que fes Membranes font con- 
ftruites avec un tel art , qu'elles pompent les fucs 
qui les abreuvent. Lors qu'on ouvre des Galles qui 
ne font que de naître , on y trouve l'Oeuf encore 
très- petit. Il eft beaucoup plus gros dans des Gal- 
les plus avancées. On conjecture même, avec vrai- 
femblance, que l'accroifFement de l'Oeuf opère ce- 
lui de la Galle , & que la confommatîon conti- 
nuelle des fucs , les détermine à s'y porter avec plus 
d'abondance. 

Mais fans aller chercher bien loin des exemples 
d'Animaux qui fe nourriflent'à la manière des Plan- 

H 2 
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tes 5 ce C5S eft celui de tous les Animaux foit ovi- 
pares foit vivipares , pendant qu'ils font encore ren- 
fermés dans rOeuf , ou dans le Ventre de leuf Mè- 
re. Les Vaifleaux ombilicaux peuvent être regar- 
dés comme des Racines qui vont puifer , dans les 
matières de l'Oeuf ou dans la Matrice, les nourri- 
tures apropriées au Fœtus, Il en eft de même des 
Inre(5es qui multiplient par Rejettons. Pendant que 
le Petit tient encore à fa Mère , il paroît fe nourrir 
d'une manière qui diffère peu de celle qui eft propre 
aux Branches. Les Greffes animales fe rapprochent 
auffi à cet égard des Greffes végétales. 

Enfin, la Peau dû Corps humain pompe, com- 
me les Feuilles des Plantes , les vapeurs & les ex- 
halaifons répandues dans l'Air; & quoique THom- 
me tire bien moins de nourriture par cette voye , 
que n'en tirent les Végétaux , il demeure toujours 
vrai que la Peau & les Feuilles ont en ce genre de 
grands raports. Peut-être découvrira-t-on quelque 
jour des Animaux qui ne fe nourriffent que^par leaf 
Peau , comme certaines Plantes ne fe nourriffent que 
par leurs Feuilles. 
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CHAPITRE XXXIIL 

U Irritabilité. 

E s T - c E donc en vain que nous cherchoris lïit 
cËra6lère propre à diftinguer le Végétal de FAni- 
mal? Devons -nous renoncer à cette recherche, & 
laiffer au tems à réfoudre ce problême? J'aperçois 
une nouvelle propriété qui nous fournira peut-êtr^ 
ce' que nous avons cherché inutilement ailleurs. 
Voyons ce qu'il faut ea penfer. 
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Une Fibre nmfculaire fe contrafte du fe raccour- 
cit d'elle-même à l'attouchement de tout Corps foît 
folide , foit liquide. Cette propriété , fi remarqua- 
ble , eft connue fous le nom d^ Irritabilité. Nous 
'l'avons entrevue à la fin du Chapitre 2. de la Par- 
tie VIL 

Elle n'a rien de commun avec la Senfibilité, Les 
Parties les plus fenfibles ne font point irritables , & 
les i?arties les plus irritables ne font, point /^«/îW^i. 

I L ne faut pas non plus confondre l'Irritabilité 
avec YElaJHcîîé. Une Fibre féthe efl trés-élafli- 
que , & point du tout irritable. On ne foupçonnera 
pas que dès Animaux purement gélatineux foyent 
élaftiques , & ils font néanmoins très-irritables. On 
XiQ, découvre point de Yeux au Polype; il fe dirige 
pourtant vers la lumière , probablement par une fuite 
de l'Irritabilité exquife dont il eft doué. Enfin, 
les Fibres des Vieillards , quoique beaucoup plus 
élaftiques que celles des Enikns, font bien moins 
irritables. 

Si Ton prive un Mufcle quelconque de tout com- 
merce avec le Cerveau, foit en liant les Nerfs, foit 
en les coupant , & qu'on irrite ce Mufcle avec la 
pointe d'une aiguille ou avec une liqueur un peu aci- 
de, il entrera auflîtôt en contraÛion, & Ton pour- 
ra lui faire répéter bien des fois le même* jeu. 

Nous avons vu (71) que le Cœur eft un véritable 
Mufcle, Sx oji l'extrait de la Poitrine , il continuera 
à fe mouvoir, jufques à ce qu'il ait perdu fa cha- 
leur naturelle. Le Cœur d'une Vipère ou d'une Tor- 
tue bat fort bien vingt à trente heures après la mort 

CO P^u^6 vu» Cbap. 4. & Chap. 27* de cette Partî^ 
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de l'Anîmal. L'Eau ou TAîr , introduits dans le 
Ventricule , fuffifent pour rendre au Cœur Je mouve- 
qu'il a perdu 

Le mouvement pMJialtique des Inteftins eft enco- 
re dû à leur Irritabilité. Mais voici ce qu'on n'au- 
roit pas deviné. Si on les arrache prpmptement du 
Bas - ventre , & qu'on les coupe par morceaux , tous 
ces morceaux ramperont , comme des Vers , & fe 
contraéleront au plus léger attouchement. Il n'eft 
donc pas bien merveilleux, que des Portions d'^In- 
fcftes vivans , fe meuvent encore après leur répara- 
tion du Tout- Le fait, dont j'ai parlé dans le Cha- 
Sitre 2. de la Partie VIII. eft du même gemre, & 
épend du même principe» 

AiNsï, non - feulement tout Mufcle, mais encore 
tout fragment de Mufcle, & même toute Fibre mu- 
fculaire, fe contraftent plus ou moins à l'attouche- 
ment, de quelque Corps que ce foit , fartout fi ce 
Corps eft du genre des Stimulans. Et coiiime la Fi- 
bre fe contrafte d'elle - même , elle fe rétablit auflî 
d'elle-même , & ce jeu alternatif duré un tems pro- 
portionné au degré de l'Irritabilité. 

U N Phyficien , qui a placé dans l'Ame la caufe 
de tous les mouvemens du Corps, a été réduit pour 
expliquer ceux dont il s'agit ici , à fuppofer que 
l'Ame eft divijîble. Il y a donc une portion d'Ame 
ou une petite Ame daps chaque Mufcle , dans cha'- 
que fragment de Mufcle , dans chaque Fibre mufcu- 
lairé, dans rAiguîliqn de la Guêpe., dans la Queue 
du Lézard &c? M^is F Ame, qui perd un Membre, 
ne change point ; toujours même volonté^ mêmes 
idées, &c? L'Ame n^étoît donc pis dans ce Mem-» 
bre , il n'appartenoit^ pas au fond de fçn E.trç ; il ap- 
partenoit encore moins k une autre Âim'i il a'écuic 
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pas mais j'ai déjà' trop infifté fbr une 

opinion qui choque autant le Sens commun que la 
Métaphyfique. 

O N fçavoit depuis bien des fiècles , que VOretU 
leîtv & le Ventricule droits du Cœur écoient les Par- 
ties du Corps animal qui fe mouvôient lé plus long- 
tems après la «mort. Il avoit été réfervé à un illu* 
ftre Moderne (72) de nous découvrir la caufe de ce 
phénomène , & en général celle des mouvemens du 
Cœur. Nous avons admiré la merveilleufe Irritabili- 
té de ce Mufcle. Le contaft du Sang ell unique- 
ment ce qui la déployé. Si on emjjêche le Sang d'a- 
gir fur l'Oreillette ou fur le Ventricule , tout mou- 
vement cefle à rinftant, & on le fait renaître à Tin- 
ftant fi on laiffé rehtrer le Sang, Il n'eft pas même 
befoin de Sang ; tout autre liquide produit des effets 
analogues , & nous avons vu , que l*Eau & l'Air 
agiflent ici comme lé Sang. 

Il réfulte de toutes les expériences fur rirritabi- 
Uté , que les Parties vitales font les plus irritables. 
Le Cœur eft la plus irritable de toutes y & après lui 
les Intellins & le Diaphragme. 

La Fibre mufculaire eft compofée de deux princi- 
pes très-dîiférens , d'une Terre friable, & d'une es- 
pèce de Glil. C'ell dans celle-ci que l'Irritabilité 
réfide ; car on fent bien qu'une Terre friable n'eft 
pas propre à exécuter par elle-même des contrac- 
tions & des relachemens alternatifs. 

L A nature de l'Irritabilité efl: au(Tî inconnue que 
celle de toute autre Force: nous n'en lugeons que 
par fes effets. Mais nous concevons tres-bieh » que 
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la Fibre mufculaire doit avoir été conflruite fiir des 
raports déterminés à la manière d^agir de cette force 
fecrette. L'efpèce, la forme, & l'arrangenient re- 
ibeftif des Elémens de la Fibre font donc ert raport 
iliredl avec cette force. 

Elle réfîde probablement dans le fluide élaflique 
diffeminé entre les Lamelles de la Fibre, car il ne 
fuffiroit point de recourir à la ftrufture primordiale 
de celle-ci pour rendre raifon de fon Irritabilité, 
Le Corps , indifférent au repos & au mouvement , 
ne Teft pas moins à toute forte de fituation. Les 
Elémens raprochés dans la contraftion, ne fe réCpibli- 
roient point fans l'intervention d'une force étran- 
gère. Mais cette force fuppofe à fon tour dans Jes 
Elémens des conditions particulières, & ce font les 
conditions qui diftinguent la Fibre mufculaire de 
toute autre Fibre. 

Les Nerfs ne font point irritables; cela eft au- 
jourd'hui bien démontré : mais fi Ion pique un 
Nerf, le Mufcle auquel il aboutit, entrera eh con- 
traflion. Vous l'avez vu dans le Ver-à-foye. (73) 
Les Nerfs peuvent donc imprimer le mouvement 
aux Mufcles ; ils ne leur communiquent pas une Ir- 
ritabilité qu'ils ne poffèdent pas eux-mêmes; ils ne 
font qiïe la mettre en aftion , & c'efl: ainfi qu'ils 
font les miniftres des volontés de l'Ame. Ils ne le 
font, pourtant pas par eux-mêmes ^ diverfes expé- 
riences indiquent que c'efl par l'entremife d'un fluï- 
de très - fubtil & très - aftif. Le fluïde nerveux agi- 
roit-il donc fur les Mufcles comme un vrai JiitnU' 
hnt ? accroitroit - il leur tendance naturelle à fe con* 
trafter? 

h' Irritabilité paroît donc être ce qui conflitue dans 

Cn') Parc. VllI. Chap. 2. 
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FAnimàl la PuiJJance vitale. On n'a point encore 
aperçu cette propriété dans le Végétal. Seroit-elte 
ce caraéèére diJiinShif que nous cherchions ? Mais eft» 
il bien fur que les Végétaux ne foient. point irritables? 
A-t-on fournis toutes leurs Parties aux épreuves re- 
quifes, N*a-t-on point attribué à FElafticité de quel- 
ques-unes , des phénomènes qui dépendaient p^t*- 
écre de llrritabilite ? Eft-îl bien fur que ces mouvê- 
mens , en apparence fî fpontanés , dès Racines , des 
Tiges, ^es Feuilles, des Fleurs, &c. dont je parfois 
dans le Chapitre 31. ne doivent rien à- rimtabîlitéf 
Elle réfide dans la fiibftance géhîîneuft de FAnimal t 
a-t-on bien étudié là fubflance gélatirieufe da Végé- 
tal ? Le Bois le plus dur n'a d'abord été qu'une gilée^ 
& le Cèdre majeflueux du Liban qu'une goûte dç 
macofité. Une laine Logique veut que nous fufpen- 
dîons encore notre jugement , & que nous atténuions 
îa dçcifion de l'expérience. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Conclu/ton. 

Dites au Vulgaire que les Phîlorophes ont de 
la peine à diftinguer un Chat d'un Rofier: il rira 
des Phîlofophes, & demandera s*îl eft rien dans le 
monde qui foit- plus facile à diftinguer ? C'efl que 
le Vulgaire , qui ignore l'arc d'abjîraire , juge fur 
des idées particulières y ^ & que les Philpfophes. jugent 
fur des idées générales: Retranchez de là notion do: 
Chat & de celle du Rofier toutes les propriétés, 
qui conftitLient dans -l'un & dans Tautre l'Efpèce, 
le Genre, la Clafle^ pour ne retenir que les proprié- 
tés les plus générales, qui caraftérifent l'Animal ou 
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ia Plante, & il ne voua reliera aucune marque vrai- 
ment di/iinStive entre le Chat & le Rofier. Le pa- 
rallèle que nôiis venons de faire des Plantes & des 
Animaux met ceci dans. le plus grand jour. 

.On s'efl preffé d'établir des règles générales Tur 
la Nature des^ Plantes & des Animaux. On a vou- 
lu juger dç l'inconnu par le connu , & on a renfer- 
mé la Nature dans les bornes étroites des connoîs- 
iancés aftuelles. Pouvoit-on juger du Polype par les 
Animaux connus ? Et les Animaux que nous croyons 
connoître, combien renferment - ils de propriétés 
crue nous ignorons ? Combien le nombre des Animaux 
oc' des Végétaux connus , eft-il petit en comparaifon 
âe celui des Animaux & des Végétaux qui n'ont pas 
encore été découverts ? Combien exifte - 1 - il d'Ani- 
maux inconnus , dont les propriétés nous furpren- 
droient autant que celles du Polype, & qui en dif- 
fèrent peut -.être davantage, que les propriétés du 
Polype ne diiSerent de ceUes des Animaux qui nous 
font les plus familiers? Voyez combien les Polypes 
à Bouquet diffèrent des Polypes à Bras dans leur nja- 
nière de vivre, de croître, démultiplier. Rappel- 
iez à votre Efprit la manière de naître de la Mouche- 
Araignée ^ (74) & celle dont certains Mille -pieds 
(75) croiffent & propagent, & vous comprendrez 
que l'Hifloire Naturelle efl: la meilleure Logique. 
Le Monde ne fait que de naître : nous n'obfervons 
que depuis une iieure , & nous oferions prononcer 
fur les voyes de la Nature! 

Si , . avant la découverte du Polype , on eût de- 
mandé aux faifeurs de règles générales , ce qu'ils 
f enfoient d'un Etre qui multiplie de bouture éc par 

c 

*C70 Part» IX. Chap. 7. 

ijëy Ibid. Cbap.. 14. de U Part. VXH. fis Cliap. 4* de U Part. IX.i 
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fejettons , & qui pQnt être greffé , îfe h Woîent pas 
fans douce manqué dé répondre, que cet Etre étoît 
une Plante, Maîs^, fi on leur eût dît , que cet 
Etre vit de proye, qù'îl fçait la fiifir avec un filet ^ 
qu'il l'avale & ia digère , ils auroîehr nommé cet 
Etre un Jnimal- Plante , & îls auraient crû Tavoir 
h^ureufement défini, . S'ils avoîént eiiftiite apris , 
qu'il poflede- une propriété inconnue datts la Plante, 
celle de pouvoir être retourné comme un gand , ils 
auroient jugé apparemment, qu'un tel ïjtre n'étoit 
ni Animal ni Plante, & ils l'auroient placé dans une 
Clafle particulière. 

L E Polype n*efl: point ^ â parier exaélement , un 
JnimaU Plante: il ell: encore moins un Etre qui n'ap- 
partienne ni à la Claffe des Animaux ni à celle des 
Végétaux : il eft un véritable Animal ^ mais un Anî- 
maf qui a plus de raports avec la Plante, que n'en 
ont leè autres Animaux. 

La Nature descend par dégrés de l'Homme au . 
Polype, du Polype à la Senfîtive, de la Senfitive à 
la Truffe. Les Efpèces fupérieures tiennent toujours 
par quelque caraÊÉre aux Efpèces inférieures ; celle- 
ci aux Efpèces plus inférieures encore. Nous avons 
beaucoup contemplé cette Chaîne merveilleufe, {y6\ 
La Matière organtjee a reçu un nombre presqu'infinî 
de modifications diverfes , & toutes font nuancées 
comme les couleurs du Prisme. Nous faifons des 
points fur l'Image , nous y traçons des lignes, & 
nous appelions cela faire des Genres & des Claffes. 
Nous n'apercevons que les teintes dominantes , & 
\qs nuances délicates nous échappent. 

Les Plantes & les Animaux ne font donc que des 

Qr6) Parc II, UT, IV. VIII, Chap, ir. 
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inodificatiom de la Matière organifée. Ils partiel, 
cent tous à une même Effenee , & l'Attribut dis- 
tin6lif nous eft inconnu. No^s penGoqs connoître 
les principales propriétés du Corps animal , Vlrri- 
tabîlité eft venue nous convaincre de notre ignoran- 
ce, & cette nouvelle propriété, fur laquelle nous fai- 
fons tant & de fi curieufes expériences , ne nous eft 
«icore connue que par quelques effet t. 
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ONZIEME PARTIE. 



DE L'INDUSTRIE DES ANIMAUX. 



Introdudion. 

Jusqu'ici nous n'avons guéres envifagé les Anî- 
màux que du coté de FOrganifation , &defes Ré- 
fultats les plus immédiats & les plus généraux. Con- 
templons maintenant leur Induftrie, qui nous inté- 
ifeiTe encore davantage , Nous ne nous fervirons pas 
des yeux du Naturalifte ou de rObfervateur ; ils 
voyent trop de chofes & dans un trop grand détail : 
nous n'employerons que ceux du Contemplateur , 
qui ne faifiiTent dans chaque Genre , que les traits 
les plus frapans, qui les parcourent rapidement, & 
laifTent fans cefle échapper les détails. 

CHAPITRE X 

Généralités fur Tlnjiin^ des Animaux. 

Il eft des Animaux , qui femblent réduits au Tou- 
cher. D'autres ont tous nos Sens , & s'élèvent pres- 
que jusqu'à l'Intelligence. Du Polype au Singe ^ la 
diftance paroît énorme. 

LluASUiATioN & h Mémove fe foat remarguer 
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chez diverfes Efpèces : Tlmagînatîon , dans leurs 
Rêve^; la Mémoire, dans le fôuvenir des chofe^ 
qui les ont afFeélées. Les Lieux, les Perfonnes, 
les Objets animés & inanimés fe tetracent dans leur 
Cerveau , & elles agîflent relativement à ces repré- 
fenutions. 

Le degré de connaiflknce de chaque Efpèce ré- 
pond à la place qu'elle occupe dans le plan général. 
La fphère de cette connoiflànce s'étend à tous les 
cas où l'Animal peut fe rencontrer naturellement. 
Et fi par le fait de l'Homme ou autrement, l'Ani- 
mal vient a être tiré de fon cercle naturel , & que 
néanmoins il n'en foit point dérouté, Ton pourra 
en conclurre , que cette nouvelle fîtuation a du ra- 
port avec quelqu'un des cas , auxquels la fphère de 
fa connoiflànce s'étend. Le plus ou le moins de fa- 
cilité qu'îî mentrera alors dans fon jeu, indiquera, 
fi ce raport dk prochain ou éloigné, dîreft ou în- 
direâ. 

L A manière dont les Animaux varient au befoîn 
leurs procédés,, fournit un des plus forts argumens 
contre l'opinion qui les transforme en pures Ma- 
chines. Le Philofophe qui leur attribue une Ame, 
fe fonde fur l'analogie de leurs Organes avec les 
nôtres, & de leurs aftions avec plufieurs des nô- 
tres. Ceux. qui. font cette Ame matérielle, oublient 
que la fîmpjicité- du fentiraent eft incompatible avec 
les propriétés de la Matière , & que la foi eft tyès- 
înde^endante de nos iyftémes fur la nature de 
l'Ame. 

P L u s le nombre des cas auxquels la connoiflànce 
d'un Animal s'étend ou peut s'étendre eft graAd, & 
plus cet Animal efl: élevé dans l'EcheDe. 

. Lk coaj^atÎQû de Ig Vie» la propagation dQ 
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TErpèce & le foin des Petits, font les trois prirr- 
cipales branches du fçavoir des Animaux , mais 
tous ne fé font pas également admirer à ces trois 
égards. 

"L,' Huître y immobile fur la vafc, ne fçait qu'ouvrir 
Se fermer fon Ecaille. 

1^' Araignée induftrieufe tend un filet à fa proye. 
Elle attend en Chafleur patient, que guelquTnfeCle 
vienne donner dans ce piège. A peine Ta-t-il tou-- 
ché , qu'elle s'élance fur lui. £ft - il armé ou trop 
vif? elle lui lie les Membres avec une adreife mer- 
veilleufe, & le réduit ainfi à ne pouvoir ni fe dé- 
fendre ni fuir. 

D'ivERSEs Efpèces tfAnîmatet vivent ^ jour le 
jour, làns s'embaraJOTer du lendemain. 

D'Autres oui femblent doués d'une forte de pré^. 
voyance , conflruîfent avec beaucoup d'art des ma- 
ga^ns, qu'ils remplifTent de différentes fortes de 
provifions ; tels font V Abeille & le Caftor. 

Parmi les Animaux qui vivent de proye,. les uns 
comme V Aigle ^ le Li&n.y attaquent à force ouverte^ 
Les autres, comme YEperviery \q Renard y joignent 
la rufe à la force. Les uns mettent leur vie en fu- 
reté par la^ fiiîte : d'autres en- fe cachant fbu& terra 
ou foùs' l'eau : d'autres recourent à diverfes pufes qui 
aflUrent leur fuite , & déroutefit leur Ennemi. Le 
Lièvre fournit un exemple familier de ceux-ci. D'au* 
très enfin oppofent la force à la force. 

Les Phîlofophes qui fe tourmentent à définir /'/ifi- 
ftin£i*y ne fongent pps, que pour y parvenir, îl fau- 
droit pafTer quelque tems dans la Tête d'un Animal, 
£tns devenir AnimaL Dire en général ^ que l'In* 
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ftina eft le Réfultat derirtipréffion'de certains Ob- 
jets fur la Machine, de la Machine fur l'Ame, Se 
de TAme fur la Machine ; c'efl: fubflituer des ter- 
mes un peu moins obfcurs à un terme très-obfcur j 
maïs ridée ne fort point des ténèbres épaiffes qui la 
couvrent. Nous fçavons bien ce que l'Inftinft n'efl 
pas, & point du tout ce qu'il eft. Il n'eft pas Tin- 
telligence, la Raifon. La Brute n'a ni nos notions, 
ni nos idées moyennes ; c'eft qu'elle n'a pas nos 
jignes. I 

CHAPITRE II. 

Sagejfe dans la Confervatîon des Efpèces. 

En même tems que la N a t u r e a aprîs à divers 
Animaux la manière d'attaquer & de pourfuivre leur 
proye, Elle a apris à d'autres celle.de fe défendre 
ou d'échapper. Si nous avions communication des Li- 
vres de la Nature, nous y verrions, fans doute, que 
le profit balance conftamment la perte. Un Régître 
des Naiilances & des. Morts de quelques Efpèces , 
ïnettroit cette vérité en évidence. 

4 

Les Efpèces qui multiplient le plus, ont le plus 
d'Ennemis. Les Chenilles & les Pucerons font atta- 
qués tant au dedans qu'au dehors, par je ne fcais 
combien d'Infeéles , toujours occupés à détruire^ les 
Individus, & qui ne parviennent point à détruire 
l'Efpèce. . , . 

Beaucoup d'Efpèces cherchent leur vie ou leur re- 
traite dans l'intérieur de la Terre , ou dans celui des 
FJaates & des Animaux. 
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' ÎD'autres fe conftniifent avec un art merv^Il^Wc 
des Nids ou des Coques , où elle^ paflent les tems 
<i'ina6lion'& de foiblefle> 

D AUTRES plus habiles encore > fçavient comme 
nous, le faire des habits, & des matières même 
dont eîles fe nourrifleni Elles dépouillent nos draps 
& nos fourrures de leurs poils, & en fabriquent avec 
de la foye, une efpéce d'etofFe, dont dles le vê- 
tilïent. La forme deîleur habit eft très-Cmplei naais 
Très-commode. C'ell une forte de manchon ou de 
fourreau, qu'elles entendent à allonger & à élargit 
au befoin. Elles rallongent, en ajoutant à chaque 
bout de nouvelles couches de foye & de poils ; elles 
i'élargifTent , comme nous élargiflbns une manche^ 
en le fendant par le milieu fuivant fa longueur, & en 
y mettant une pièce. Vous devinez que je- parle deô 
Teignes domefiiques ; les Teignes champêtres y qui fe 
font des habits de Feuilles , les furpaffent encpre en 
înduftrie. Nous jetterons ailleurs un coup d'oeil fur 
leur travail. 

, Plusieurs Efpèces de PotJJons^ & à'Otfeaux chan- 
gent, à tems marqué,' de demeures ou de clinïats» 
On connoit les nombreufes Caravanes des Harangs 
& des Morues y & les épailTes Nuées d*Oyes de Cail-' 
les y de Corneilles 6ic. qui quelquefois obfCurciflent 
VAir. Ceft par de telles émigrations périodiques 
que ces Efpèces fe confervent^ & dans leurs longs 
pèlerinages, la Nature eft leur Pilote & leur Pouf* , 
voyeur. 



\ 
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CHAPITRE IIL 

La propagation à^ VEfpèce, 

Le Po/vpe, privé de Sexe, ne connoît point les 
plaifirs de l'amour. Le ?a^\llon , plus heureux , vol- 
îige autour de fa Femelle, & follicite par f^ jeux 
dâ faveurs , qu'elle ne femb le d'abord lui refufer que 
T5our mieux enflammer fes défirs. La Reine- Abeille , 
Placée au milieu d'un SerraU de Mâles , choifit celui 
ïui lui plait le plus , & dompte par fes agalRnes fa 
froideur & fon indolence naturelles. Le Crapaud 
tient fa Femelle embraflee pendant quarante jours, 
& lui fert d'Accoucheur lorsque le tems de fe déli- 
vrance efl: venu. Le fier Taureau, dédaignant de 
folâtrer autour de la jeune Geniffe, s'élance fur elle 
avec impétuofité. Le Pigeon ^ fidèle à fa Compa- 
cne ne prodigue point a d'autres fes carefles. Le 
Coq moins réfervé dans fes amours, partage les fien- 
nés entre plufieurs Poules. 

Voyez encore les foins emprefTés , que les Mâles 
de plufieurs Efpèces prennent de leurs Femelles, foit 
en leur faifant part des nourritures qu'ils décpuwent j 
foit en les foulageant dans leur travail ; foit enfin en 
les défendant contre les infultes de leurs femblables 
ou, de leurs Ennemis. 



CHAPITRE IV. 

Réflexions fur la Multiplication par le Con^ 

cours des Sexes» 

Ce concours ne nous frappe point, parce ^u'il 
effi toujours fous »os jm i nw» > lorsqu'on viCQC 
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à Texaminer philcxfophiquement , il furprend autatiÊ 
qu'il embarafle ; fur-tout quand on fonge à ce qui 
fe pafle chez les Pucèrcftis , (77) & chex les Pôly* 
pes. (78). 

D E là , naît une queftion : quelle eft la raifon me* 
taphyfique du concours des Sexes ? Cette raifon > 
comme celle de tous les Syflèmes particuliers ^ eft 
dans le Syflème général ^ dont notre foible vue ne 
peut faifir que quelques portionculi^s. Bornons-nous 
donc ici, à obferver le fait, & îés conféquences 
immédiates ou médiates. 

O N voit d'abord , que la diftinftîon de Sexes ^ 
dionne lieu à une efpèce de fociété entre le Mâle & 
la Femelle, d'où ré fuirent des avantages communs à 
l/un & à .l'autre , & qui s'étendent encore aux Indi- 
YÎdus qui' proviennent de leur union. 

On obferve, que les Animaux Féconds par eux* 
mêmes , vivent fans paroître former de véritable^ 
fociétés, quoique raffemblés en grand nombre dani 
le même lieu. On remarque encore , qu'ils ne pren* 
nent aucun foin de leurs Petits. Il eft vrai , que 
ces derniers ont été mis en. état de fe pafler de leuî 
fecours»; 

Autre remarque: les Animaux féconds paf eux* 
mêmes, multiplient prodîgieufement, & avec une 
extrêiAe facilité. La Terre n'auroit pas fuffi à con- 
tenir & à entretenir les Efpèces qui la peuplent > Û 
toutes avôient été douées d'une pareille fécondité» 
La dépendance abfolue & mutuelle des deux Sexes j 
rend la Propagation moins fûre, moins abondante | 

C77') Part. VIII. Chap, 8» 

Q^Z) Ibid. Chap. il, t2, 13, 15. 

la 
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moins facile que chez de tels Hermaphrodites. Aînfi 
les mêmes moyens qui opèrent la Multiplication de 
îa plupart des Animaux, lui fervent en même-tems 
de barrière ou de frein. 

Enfin la diflin6lion de Sexes rejand dans la 
Nature une agréable variété, (79) oc donne plus 
détendue aux divers fervices que THoitime tire des 
Animaux. 

C'est un grand argument en faveur des fins y que 
ce mouvement fecret qui porte les deux oexes à Ife 
chercher & à s'unir. Ce mobile , inhérant à la na-- 
ture de l'Animal , ne dépend point de caufes étran- 
gères. Il" agit dans îes Animaux élevés en folitude 
coftime dans Ceux qui vivent en fociété. La tempé- 
rature de l'air , les alimens , Téducation , & d'autres 
circonftances , peutrent bien modifier fon jeu ; mais 
non le détruire. Et encore, quelle foule de raports 
très - compliqués entre lés Organes propres à cha<jue 
Sexe, âc entre les Organes correfpondans des deux. 
Sexes! Combien de fins particulières qui tendent 
toutes' ici vers une fin générale ! Que de liaifons, ' 
qjLie de convergence dans les moyens ! Que d'utilités 'j 
d^ns le but, & de c'onféquenc^s de tout cela! 

L E plus fouvent il efl: dans les Femelles des tems .1 
marqués pour la Génération: les Mâles les attaque- 1 
roîent vainçment eii d'autres tèms:' elles les repous- 
feroient ou fe fouftrairoient à leurs recherches. Ldf 
raifon de cet ordre efl: fenfîble : la Génération auroif' 
été troublée ou intei'rompue : fi les Femelles avoient" 
reçu les Mâles en tout tems. 

«I 

eC79Î) Cèd peut s'af^liquer aux plantes, dktis lesquelles le concdo» 
des fexes , dont on ne peut guères aifigner d'autre raifon , met beaucoup 
plus de vari(^té que panni les animaux. N. D. £. 
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CHAPITRE V. 

Le Lieu £sP T Arrangement des Oeufs ^ £«? 

îe Soin des Petits. 



\ La Sauterelle y le Lézard y la Tortue ^ le Crocodile 
mrniflent des exemples d'Animaux qui ne pren- 
int preçque aucun foin de leurs Oeufs, & qui 

t* en. prennent point du tout des Petits qui en éclo- 
:nt. Ils pondent dans la terre ou dans le fable, 
laiffent au Soleil le foin d'échauffer leurs Oeufs, 

,es Poiflbns à Ecailles en ufent de même: les uns 
-ayent dans l'eau, les autres entre les cailloux ou 

ians le fable. 

L*Înstinct de différente!^ Efpéces fe borne à 
dacer les leurs * dans des endroits où les Petits 
ouveront à leur naillànce.des nourritures conve- 
lables. Les Mères ne fe méprennent point là- 
leffus. Le Papillon de la Chenille du Chou , ne va 
[oint pondre fur la Viande, ni la Mouche de la 
lande y fur le Chou. 

.Le Coujiny (80) qui voltige dans faîr, a d'abord 

Habitant de l'eau. C^eft auflî fur l'eau qu'il va 

)fer fes Oeufs. L*amas qu'ils compofènt a de 

d'une petite Nacelle que l'Infedle fçait mettre 

^t. Chaque Oeuf a la forme d'une Quille. 

S les Qiiilles font verticales, & adoffées les 

ux autres. Le Coufin m pond qu'un Oeuf 

|is. On ne devine pas , comment il parvient 

^ tenir fur l'eau le premier Oeuf ou la pre- 

lex pipîens Linn* fyft. nat. Voyez Reaumur inf. Tom. IV. 

13 
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mîère Quille. Son procédé eft pourtant très-fim- 
ple^ & n'en eft que plus ingénieux. Il porte en 
arrière fesplus longues Jambes; il les croife, & c'efl: 
éms. l'angle qu'elles forment alors , qu'il reçoit le 
premier Oeuf , & cju'il le tient aflujecti. Un feçpnd 
Oeuf eft bientôt dépofé contre le premier; puis un 
Uoifiéme, un quatrième, &e. La bafe de la Pira- 
mide s'élargit ainfi peu à peu, & elle fe foutient 
enfin par eUe-même. . ' 

Quelques Efpèçes collent leurs Oeufs avec beau- 
CQupî de fymétrie & de propreté autour des Bran- 
Tches ou des menus Jets des Arbres, en manière de 
bagues ou d'anneaux. On diroit qu'une main adroite 
ïlit pris plaifir à ajufter à ces Jets des Braflelets de 
perles. Une -Chenille que la diftributîon de fes cou- 
ieurs (8i) a fait nommer JLivrée ^^ (82) fe transforme 
m un Papillon, qui arrange ainfi fes Oeufs, & qui 
en compofe de ces jolis BralTelets. 

D'à u t r e s Papillons font plus encore ^ ils fe dé* 
pouillent de leurs Poils, & en conftruifeht à leurs 
Oeufs une efpèce de Nid, où ils repofdnt molle- 
m^nt & chaudement. Tel eft en particulier, le pro- 
cédé induftrieux du Papillon de la CheiiiHe apellée 
Commune y (83) parce qa elle .eft en eftet la plus com- 
mune dans nos contrées* ' 

Certaines Efpèçes font fî attachées à leurs Oeufs, 

?U'elles les portent partout avec elles. L'Araignée 
Mup (84) renfermé les fiens dans une petite Bourfe 
de foye, dont elle charge fon derrière. Vient-elle 
à la perdre ou vient- on a la lui enlever? fa vivacité 
& fon agilité naturelles l'abandonnent; elle femble 
• ^ ■ - ». ... 

(8t") En bandes longitudittalei , altemativement blcncs & jaunes. 
j(82") inhalera annulUrki» Linn. Voy. Rêausîdr iiif, Tom. 11. pl. 485 
(83) Voy. B EAUM UR înf. Tom, I. & II. 
(843 4rmca tot^ fufca fuiighea* G e r F r, iiili 
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txwnber dans une forte de languçur. Eft - elle aflez 
lieureufe pour recouvrer le précieux dépôt? elle s'en 
ïaifit à rinftant , remporte & fuit. Dès que les pe- 
tites Araignées font éclofes, elles fe raflemblent & 
s'arrangent adroitement fur le Dos de leur Mère, 

qui continue encore quelque tems à leur donner fes 
foins, & à les transporter partout avec elle. 

Une autre Araignée loge fes Oeufs dans une jpe- 
tîte Bourfe de foye , qu'elle enveloppe d'une Feuille. 
Elle fe pofe fur cette Bourfe, & couve fes Oeufs, 
avec une aflSduité merveilleufe. Une autre enfin, 
renferme les fiens dans deux ou trois petites Boules 
de foye, qu'elle fufpend à des fils, mais avec la pré- 
caution de fufpendre au devant & à quelcjue diftance 
un petit paquet de Feuilles- fèches, qui les dérobe 
,aux regards des Curieux. 

Diverses Efpèces de Mouchas folîtaîres y neie 
font pas moins admirer, par leur prévoyance à amas- 
fer des provifions pour leurs Petits , que par l'art qui * 
brille dans les Nids qu'elles leur préparent. L'A- 
beille Maçonne , (85) ainfi nommée parce qu'elle 
fçait, comme nous, fart de bâtir, exécute en ma- 
çonnerie des ouvrages, qui fembleroient devoir fur- 
pafTer de beaucoup les forces d'une Mouche. Avec 
du lable , choiû grain à grain , & lié avec, une forte 
de ciment, bien préférable au nôtre, elle, conftruit 
à fa Famille , une Maifon , à la vérité très - fîmple ; 
mais également folide & commode. Elle eft dîvifée 
intérieurement en plafieurs chambres ou logettes, 
adoffées les unes aux autres , & qui ne doivent point 
communiquer enfemble. Une Enveloppe générale, 
qui eft, pour ainfi dire^ un mur de clôture, les ren- 

&5) Voy« REAUMu&iDC T. VL Mem. h 

I4 
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'.ferme toutes, & ne laîfle au dehors aucune ouvertti- 
le, H faut brifer ce mur pour voir les chambres , & 
on lui trouve la dureté de la pierre. Ces Nids font. 
très-communs fur les faces des maifons : ils y parois^- 
fent comme des monticules ovales, d*un gris diffé- 
rent de celui de la pierre. La Mouche , qui eft T Ar- 
chicefte de ces petits Bâtîmehs, dépofe dans chaque 
chancre,' un Oeuf, & y renferme en même tems 
une provifion de Cire ou de Pâtée ^ (86) qui eftlgi 
. nourriture apropriée à fes Petits. 

Une autre Mouche, qu*on pourroît appeller TA- 
bei.lje Çharpentière , (87) parce qu'elle travaille en 
Bois y conftruit auflî des Logemens à là Farailk; 
mais dans un autre goût que la Maçonne. Tantôt 
elle diftribue les chambres par étages ; tantôt elle les 
dispofe en enfilade. Des planchers* ou des cloifons 
artiftement façonnés > féparent tous les étages ou tou- 
tes, les chambres, & dans tous efl dépofé un Oeuf, 
»veç la mefure de Pâtée néceflaire au Petit. 

Ces divers ouvrages exigent en général moins 
d*adrefle & de génie , que de travail & de patience. 
Il y a bien autrement dart & de fagacite dans le 
Kid , qu*une autre Mouche conftruit avec de fimples 
morceaux de Feuilles. Ce Nid eft un vrai prodige 
d'induftrîe. Quand on le décompofe, & qu'on en 
examine de près toutes les pièces , on ne fcauroic 
comprendre comment une Mouche a pu parvenir 
à les tailler, à les contourner, & à hs aflembler 
avec tant de propreté & de prccifipn. Vu par de- 
hors, ce Nid reffemble très-bien à un étui de cure- 
dens. L*intérieur eft dîvifé en plufieurs cellules, qui 
ont la forme d*nn dé à coudre , & cjuî font emboî- 

C85) Mélange de cîre f>rule & de roîeî. .... ^ 

. (art I''abcMe perce-bois^ Reaumi4R inf. Tom. 'VI. Mera. 2, Afis 
birfUta atzâ | olis Mrulefçentibus ^ Xiiw. Syst. n. éd. lo. 
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tées les unes dans les autres, comme le^dés le font 
chez le Marchand. Chaque dé ^ft cômpofé de plu- 
fîeurs pièces, qui ont été taillées fépai^ément fur une 
\FeuiIle, & dont la figure, les contours & les pro- 
portions répondent à la place que chacune doit oc»- 
euper. II en dft de même des pièces qui forment 
rétui ou Tenveloppe commune. En un mot; il réè- 
gne dans ce petit chef-d'œuvre tant de juftefle ,. de' 
fymétrîe, de raports & d'habileté, qu'on ne' croi- 
roît point qu'il fût l'ouvrage d'une Mouche , fi Ton 
ne fçavoit à quelle école elle a apris à le conftruîi- 
re. On devine aflez que chaque dé eft le logement 
d'un Petit; mais ce qu'on n'imagine pas, c'eftque 
la Pâtée que fa Mère aprovifionne pour lui, eft 
presque liquide, & que la cellule, toute compofée de 
petits morceaux de Feuilles , eft pourtant un vafe fî 
bien clos, que cette Pâtée ne fe répand point , Igrs 
même que le vafe eft incliné. (88) 

C'est moins pour elles-mêmes, que pour leurs Pe- 
tits y que les Abeilles Républicaines conftruifent ces 
Gâteaux dont l'ordonnance & les proportions fo^c 
déterminées fur les règles de la plus fine Géométrie. 
Une partie des cellules dont ils font compofés fert 
de berceaux aux Petits ; & comme ceux-ci font de 
trois grandeurs , les Abeilles conftruifent auffi de 
trois ordres d'alvéoles. Chaque jouii elles apportent 
à manger à leurs nourri/Tons, & par tme attention 
iingulière , elles proportionnent la. nourriture à leur 
âge & à leurs forces. ! Elles ont, encore foin d'entre- 
jtenir autour d*eûx une chaleur toujours à peu près 
égale, en fe iafleînblant .fur leurs cellule^ dans les 
jours froids ,& en ff'eh éloignant dans les ^jourî 
chauds. ^ Enfin ;- lorsque le tems-eft venu, où les Pe- 
tits q' ont plus befoin de nourriture, & où ils doivent 

(83) Voyez Reaumur inf. T. VI. Mëm. 4. pi. 4« 

15 
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ie ptépar&r à la métamorphofe, elles ferment exac- 
tement leurs alvéoles avec un couvercle de Cire. 
îL'Inflinft de la Mère Abeille dans le choix des cel- 
lules pour y dépofer fes Oeufs , eft auflî très-remar- 
qùable. On ne la voit point loger un Oeuf de JMâ- 
le dans une cellule d'Ouvrière, ni un Oeuf d'Ouvriè- 
re dans une cellule 'de Mâle. 

Les Petits de différentes Efpèces de Mouches 
font carnacîers, & ne fe nourriffent que d'Animaux 
vivans. Les Mères renferment donc dans leurs 
Nids , les unes de petites Araignées ; les autres , de 
petites Mouches; d'autres de petits Vers, qu'elles 
aflujettiffent contre les parois de la cellule , & 

3u'elle$ arrangent les uns fur les autres en manière 
e cerceaux. Le Petit dévore fucceffivement ces 
malheureufes Viftimes, condamnées à lui fervir de 
pâture , & lors qu'il a achevé de dévorer la derniè- 
re, le tems eft arrivé, où il n'a plus befoîn de man- 
ger ; & où il a pris fon parfait accroiffemeot. 

D'autres Mouches ont été inflruitcs à aller dépo- 
fer leurs Oeufs dans le Corps des Infedles vivans ou 
"dans leurs Nids. Ni l'agilité de ces Infeftes, ni les 
armes offenfîves & deffenfives dont ils font pourvus, 
.ni la folidité bu l'épaiffeur des parois de leurs Loge- 
mens, ne fçauroient triompher de Tadrefle , du cou- 
rage & de la viligance des (89) Ichneumons. 

Les procédés analogues de quelques-autres Mou- 
ches font encore plus frapans. L'une fe tient à 
l'entrée de T Anus des Chevaux , & attend le mo- 
ment où il doit s'ouvrir , pour fe gliffer dans les 



' C89) C*eft le nom que les Natiiraliftes ont donné aux mouclies qui 
.iront d^ofer leurs œufs dtns le coips des Infeâes vivans. Ce nom eft 
pris àtVIchncumon^ espèce de Rac d'Egypte^ qui détruit les œufs dm 
Crocodile» 
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Inteftins, à y dépofer fes Oeufs. Une autre en- 
tre dans le Nez des Moutons, & va pondre dans les 
Sinus frontaux. Une autre, plus hardie encore, en- 
file les Conduits nafeaux du Cerf, defcend dans fou 
Palais, & dépofe fes Oeufs dans deux Bourfes char- 
nues, placées à la racine de la Langue. 

Comme il eft des Efpèces qui dépofent leurg 
Oeufs dans l'intérieur des Animaux vivans.,;il en 
eft un bien plus grand nombre, qui dépofent; les 
leurs dans l'intérieur des Végétaux.. Il n'eft aucune 
de leurs parties qui ne ferve de retraite & de pâture 
à un ou plufieurs Infeftes. Une Mouche pique la 
Feuille du Chêne; elle y fait naître une Galky au 
cençre de laquelle un Oeuf eft logé. Nous avons 
vÛL (90) que cet Oeuf fmgulier croît comme un Ar 
nimal. En croiflant , il fait croître la Galle ; ; le Pe.- 
tic qui en éclos , trouve ainû en naiflanc le logemenf 
& la nouniture. Une autre Mouche, à l'aide d'une 
fçie admirable , . pratiqua dans les Branches du Ro- 
zier , des cellules, qu'elle dispofe fymétriquement*, 
& dans chacune desquelles elle pond un Oeuf. 



CHAPITRE VI. 

Continuation du même Sujet* 
Les Oifeàux, • 

Chez les Oiieaux, là Femelle n'eft pas chargée 
feule du travail ; le Mâle le partage. Là lîmplicite 
de leur archicefture efl: admirable. Le Nid eft creux, 
& de forme à peu près hémîfphërîque , pour ipîeux 
concentrer la chaleur. Il èft revêtu de matériaux 



(90) Part» vin. Chap. €. 
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fdus ou moins groflîers, deftîhés à fervir de bafe &. 
de défenfe au petit édifice. Il eft garni intérieure- 
ment de Plumes, de Crin, de Cotton ou d'autres 
Matières propres à fournir aux Petits un lit chaud 
& tnollet. Que d'attentions à bien affeoirle Nid, 
& à le mettre à l'abri de la pluye & des infukes 
des Animaux !. Quelle affiduité , guelle confiance 
ilans rincubation! Voyez encore là précaution que 
^rend la Femelle de retourner les Oeufs pour les 
échauffer partout également, & Tlnflinél qui la por- 
te à les piquer , afin d'aider aux* Petits à éclorre. 
Sont- ils éclos? que de nouveaux foins ne fe don- 
nent point le Père & la Mère pour les pourvoir 
^es nourritures qui leur conviennent ! Avec quelle 
•prudence, avec quelle égalité ne fçavent-ils point 
•idifbribuer cett^ nourriture ! Quelle vigilance fur tout 
•ce qui pourroit nuire à laj>etite Famiïle! Quel cou- 
rage à la défendre! Quels foins, quelle follicitude, 
^quelle intelligence dans la manière de la raflembler 
•fous leurs Aîles , de la conduire, de Texciter & de 
4a dreflTer au volt 
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CHAPITRE vu. 

Continuation du même Sujet. 
Les Quadrupèdes. 

, • Ils allaitent leurs Petits; ils les lèche^it, & gué- 
ariffent par ce moyen leurs playes, en particulier cel- 
le du Cordon ombilical. Ils les transportent au be- 
'foin d'un lieu dans un autre. Ils les raflTemblent, les 
jprotèjgent, les conduifent. Chez les Efpèces carna- 
cîères , quels mouvemens ,ne fe dofanent point les 
Mères pour fournir leurs Petits, de chair ! Avec quel 
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art ne les élèvent -^Iles pas à courrir fur leur proye,-^ 
à s'en jouer, à la dépecer! Que de variétés n'offrent 
point en ce genre différentes Elpéces de Quadrupè- 
des 1 & comment les parcourir toutes! 
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CHAPITRE VIII. 

Réflexions fur r Amour des Animaux pour 

Jçurs Petits. 

Cet Amour eftun principe très-aélif, qui égâe 
& farpaffe même quelquefois en force, celui qui por- 
te chaque "Individu à pourvoir à fa propre conferva- ' 
tien. On voit les Pères & les Mères foutenir de 
rudes travaux , & s'expofer aux plus grands dangers 
pour fournir de la nourriture à leurs Petits , ou pour 
les fecourir dans le befoin. On ne lit point fens " 
émotion THiftoire d'une Chienne , <jui tandis qu'on . 
là dilTéquoit, fe mît à lécher fes Petits, comme s'ils 
eufTent charmé fes foufrances , & qui lors qu'on les 
éloignoit, pouffoit des cris plaintifs, 

• # • 

Pour mieux affurer le fort des" Petits , la Nature [ 
n'auroit - elle point intéreffé l'affeftion des Mères, 
en dispolant les chofes de manière que les Petits de- 
viennent pour elles une fource de fenlatîons agréables" 
& d'utilités réelles? 

Qy -ELQVUs faits femblent confirmer cette conjec- 
ture. L'aftion d'allaiter eft la plus importante de tou- 
tes pour les Petits, puisque leur vie en dépend im- 
médiatement. Les Maramelles ont été faites avec un 
tel art ; que la fuccipn & la preflîon des Petits , ex- 
citent dan»'Jes Nerfs qui s'y dillribuent, un léger. 
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ébranlement, une douce commotion, qui eft accom- 
pagnée d'un fentiment de plaifîr. Ce fentiment fou- 
tient l'afFeclion naturelle des Mères, s'il n'en eft 
une des principales caufes. On en peut dijre de mê- 
me de Taftion de lécher , qui d'ailleurs eft récipro- 
que. Enfin les Mères font quelquefois incommo- 
dées de l'abondance de leur lait ; les Petits les fou- 
lagent en les tétant. 

La chofe n'eft p^s fî fenfîble chez les autres Ani- 
maux , qu'elle l'eft: chez les Quadrupèdes ; mais c'eft 
peut - être parce qu'on ne s'eft pas encore avifé de 
tourner fes recherches de ce côté - là. On peut ce- 
pendant obferver par raport aux Petits des Oifeaux , 
& particulièrement par raport aux Pouffmi^, qu'ils 
font fentir à la main qui repofe fur eux , une es- 
pèce de petit frémiflement . univerfel , plus fenfible 
apparemment à là Poule , dont le Ventre alors dé- 
pourvu de plumes, eft doué d'un fentiment très-dé- 
licat. Ce frémiflement ébranle légèrement les Papilles 
nerveufes, ,y excite de petites vibrations , d'où, ré- 
fulte un chatouillement modéré , caufe de plaifin 
La chaleur douce que la Mère & les Petits fe com- 
muniquent réciproquement, doit encore entrer ici en 
ligne de compte. 

lé' Incubation paroît un Myftère plus difficile à pé- 
nétrer. On ne conçoit point ce qui peut retenir des 
femaines entières fur fes Oeufs, un Oifeau qui n'a 
jamais couvé, & qui par conféquent n'a pu avoir 
apris de l'expérience que de ces Oeufs doivent éclor- 
te des Petits. On pourroit cependant douter s'il 
n'en eft point de ceci, comme de la faim &dela 
foif , ou du défir de propager TEfpèce, dont les cau- 
fes réCdent principalement dans la conftitution de 
l'Animal oju dans les mpuvemens înteftîns de certai- 
nes , humeurs. Un indice l^ue l'Incubation pourroit 
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n*être que TefiFet d'un bofoîn naturel , eft qu'on voit 
des Poules couver dej morceaux de Craye, de petits 
Cailloux & des Oeuft d'Efpèce très-différente de la 
leur. L'InHinfl: eft,* ce femble, plus fur dans fon 
discernement. 

A regard de la conllruftion du Nid , elle a peut- 
être une liaifon fecrette & phyfique avec le befoiri 
de pondre , en vertu de laquelle la Femelle eft exci- 
tée à travailler. Le Mâle peut l'être par quel qu'au- 
tre befoin analogue ou par Timitation* Et quant k 
Tarchiteftore, comme elle eft uniforme dans chaque 
Efpéce, elle pourroit dépendre en dernier reffort, 
de la forme du Corps de TOifeau , de la ftruélure & 
des proportions de fon Bec & de fes Pieds , qui font 
les inftrumens relatifs, à cette architeâure. 

L A méprîfe des Poules qui couvent des morceaux 
de Craye ou des Oeufs d'Efpèce différente de la leur, 
prouve que la Nature a laifTé à fes Ageris une certai-» 
ne latitude, entre les limites de laquelle, outre la fin 
principale , qui ne fçauroit manquer de s'obtenir pat 
ce moyen, font encore renfermées des finsparticu^ 
liéres ou fécondaires. 

L'E D u c A T I o N des Petits eft^ la fin principale de 
raffeftion des Mères pour eux. Lorsqu'ils ont été 
mis en état de gagner leur vie, non-femement cette 
affeflion ceffe, mais elle fe change encore en haine: 
les Mères les chaffent d'auprès d'elles, & les forcent 
ain(i à faire ufage des moyens qui leur ont été don« 
nés pour fubfifter. 

C'est peut-être par une raifon oppofée, que cer- 
laines Mères ôtent la vie à ceux de leurs Petits qui 
ne font pas bien vehans , ou qui ont été mis dans une 
fituation incompatible avec celle que requiert la ma- 
nière de les élever. Les Petits des Abeille; doiveat 
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loaître, croître & fe transformer dans des cellules 
couchées horizontalement : cette pofîtîon vient - elle 
à changer? les. Abeilles arrachent de ces cellules les 
Petits, & les mettent à mort. 

Des expériences fur cette matière , faites dans Fe- 
Iprît de ces réflexions, y répandroient du jour, & 
feroient naître de houvelles idées. 



CHAPITRE IX. 

Lu Naturel des Animaux. 

La Nature a donné à chaque Animal , un CaraBère 
qui lui eft propre , & qui fe manifefte au dehors par 
une dispofition particulière à certains aftes^ par i'air, 
par la contenance, par la démarche, en un mot, 
par toute l'habitude extérieure ou Fenfemble de TA- 
Himal. Ce caraftère eft, pour ainfi dire , 2inpfycho^ 
logique y ce que la différence générique ou- Ipécifique 
en au phyfiqm; mais les rapôrts font tout autrement 
faciles à fixer dans ce dernier ,• que dans le premier ; 
lans doute parce ^ue nous manquons de ces recher- 
ches fines oc profondes , nécellaires pour éclairer un 
fujet de cette nature. Le courage du Lion , la féro- 
cité du Tigre, la voracité du Loup, la fierté du 
Courfier, la gloutonnerie du Porc, la ftupidité de 
i'Ane, la docilité du Chien, la malice du Singe , la 
fineffe du Renard , la fubtilité du Chat , la douceur 
de r Agneau, l'indolence du Pareflèux , (91) la timi- 
dité 

C§0 Bradypus. llnn^fyfi. naU Cet anftnal, habitant de rAmërîque 
inéndîoTiaïe , ft été ainfi appelé à cttife de Texceflivc lenteur de fa mar- 
che qui paroit provenir de la grande difproponion de longueur de fus 
}ambes antéiieures aux poilériewes* 
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&té du Lièvre, la vivacité de l'Ecureuil, font des 
exemples auxquels on peut rapporter beaucoup d'E» 
ipèces-de différentes Claffes. 

Ces divers caraftères font fufceptîblés de modifica- 
tions. On apprivoife, jusqu'à un certain point, les 
plus féroces: TOurs & le Lion peuvent acquérir uhé 
certaine docilité, & fe foumettre à la direction d'u- 
ne main également adroite & courageufe. Mais h 
Naturd qui ne fçauroit être détruit, reparoît tou- 
jours ; & l'Ours demeure Ours^ & le Lion^ ne Qdïk 
point d'être Lion. 

L A pofîîbilité de ployer ou de modifier jusqu'à uiî 
certain poinc le naturel des Animaux, & de lui faire 

Î)rendre des impreflionsr nouvelles» eft une fuite de 
'Inftinâ: qui les porte à rechercher ce qui eft utile k 
leur confervation , & à éviter au contraire ce qui 
peut lui nuire. La faim & la crainte font les ,deuîc 
grands mobiles qui les déterminent, & l'Homme 
^aàt nettre en (Buvr e ces mobiles. 

REMAJiq^uoNs ici l'attention de TAuteur de 

la Nature , à éloigner de nos demeures les Animau3C 
féroces , & à revêtir de qualités fociables ceux qui 
doivent vivre auprès de nous. Sa SAGEssEa ca- 
ché à ceux - ci leurs forces , & un nombreux Trou- 
peau de Boeufs plie fous la baguette d'un Enfant. 

^OBssiÊBaBm'iamÊmÊmÊmmaBtsmmÊmÊiÊmBÊBsmÊÊÊÊamÊÊmBÊmmaÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊafaé, 

CHAPITRE X. 

Dw Sociétés Animales en général. 

C'est une grande diftinftîon des Animaux que 
pelle en folitaires^ & en fociables. On peut diftri- 
ToM. !!• K 
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buer les Sociétés des Animaux en deux dafles génê^ 
Tàiest en Sociétés impropre?nent dites y ou celles dont 
les Individus ne travailknc point de concert aux tnê- 
nics.ouvrages,.& en Sociétés proprement atnji nom-- 
7hçesy ou celles dont les Individus travaillent en 
commun. 

L E gros & Je menu Bétail , les dîverfes Efpèces 
d'Ôifeaux domefliques & de paflage, les Efpèces de 
Pôiflbns-, qui nagent' piar troupes, plufieurs Efpèces 
d'Iiifi^es qui ft -tiennent raflemblés dans le même 
lieu, tels que les Pucerons, les Gallïnfeftes, &c. 
fourniffent des exemples /de Sociétés delà première 
claffe. 

Les Sociétés de la féconde clafle s*obfervent chez 
quelques Efpèces de Chenilles & de Vers, chez les 
Abeilles, les Guêpes, les Bourdons, les Fourmis, 
les Càftors, &c. 



CH AP I T R E XI. 

Les Sociétés improprement dites. 

Ces Sociétés font formées de la réunion de plu- 
fieurs Individus, que des befoins ou' des avantages 
communs ralFeiftblêut dans le même lieu. Mais, tan- 
dis que dans les Sociétés proprement dîtes, chaque 
Individu travailjte ppur le bien cc^ttimisi ;^xlans les So- 
ciétés improprement dites,, chaque Individu agit 
principalement pour foi,& ce n*eft ^e, dajis certai- 
nes circonftances ,' que tous les Individus concourent 
pourra défenfe o^ l'intérêt commun. 

Un Troupeau de Bœufs paît daw une prairie : uij 
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Loup paroît: le Troupeau forme auffi- tôt unbatail» 
Ion 5 & préfente les cornes à l'Ennemi. Cette dispo- 
fîtion^guerrière le déconcerte , & l'oblige à fe retirer. 

En hiver , les Biches & les jeunes Cerfs fe raflem- 
blent en HardeSy & forment des troupes d'autant 
plus nombreufes que la làifon efl: plus âpre. Ils fe 
réchauffent de leur haleine. Au printems ils fe divi- 
fent , les Biches fe cachent pout mettre bas. Les 
jeunes Cerfs demçurent enfemble, ils dment à mar- 
cher de compagnie, & h.néceffité feule hs fépare. 

Les Moutons expofés aux ardeurs de la Canicule 
dans une plaine découverte, fe raprochent les uns 
des autres, de manière que leurs Têtes le touchent ; 
ils la tiennent inclinée contre terre , & hument l'air 
frais, qui vient par deffous. 

Les Canards lauvages, appelles à changer de cl i- 
mat, fe rangent ^e façon que leur vol forme un coin 
011 -un- V renverfé, comme pour fendre l'air plus 
facilement. Le Canard qui efl: à la pointe, conduit 
le vol, & fend l'air le premier. Au bout d'un cer- 
tain tems, il efl: relevé par un autre, celui-ci fefl: à 
fon tour par un troifième , &c* Chacun prend ainQ 
fa part de tout ce que cette fonftiop peut avoir de 
pénible. , 

Le& Pucerons fe rafl"embleiit en grand nombre fur 
les Plantes : on. ne connoit qu'imparfaitement les 
avantages qu'ils recueillent de cette efpèce de Socié- 
té, mais, on peut: conjeâ:ure§? avÈc fondement , que 
les piquûres : Ujéïtérées d'iin plus grand nombre de ces 
Infeébes , attirent proportioneHement plus, de fucs 
nourriciers dans la partie de la Plante fur laquelle ils 
fe font établis. Cela paroît avec plus d'évidence dans 
la formation des Femes de l'Orme. Quand on les 

K 2 



148 C O N T E M P L A T I O N 

ouvre, on les trouve farcies de Pucerons. Ce font 
réellement leurs piquûres, qui occaGonnent ces tu- 
meurs fmgulières. £n même tems que chaque Puce- 
ron pompe le fuc qui doit le faire croître , il contri- 
bue à la production de la Veflîe , qui doit fournir à 
tous la fublîftance & le logement. 



CHAPITRE XII. 

Réflexions. 

Les Animaux auxquels la compagnie de leurs fem- 
blables étoit utile, ont été rendus propres à cette 
efpèce de commerce. Et lî TAuteur de la Nature 
a eu en ceci l'Homme en vue , comme on peut le 
penfer fans orgueil , on trouvera que les moyens ré- 
pondent bien a la fin. En effet; combien d'embar- 
OFas & d'inconvéniens n'auroient pas accompagné les 
divers fer vices que nous retirons des Animaux do- 
melliques , fi les Individus d'une même Efpèce n'a- 
voient pu cohabiter enfemble! 

Cet efprit de Société n'efl: pas abfolument borné 
aux Individus d'une même Efpèce , il s'étend aulïi 
jusqu'à un certain point , à ceux d'Efpèces diffiéreii- 
tes , & rilomme y trouve encore fon avantage. 
L'habitude de fe voir , de prendre leurs repas en 
commun , de coucher fous le même toicl, développe 
ou fortifie ces dispofitions naturelles des Animaux 
domeftiques à vivre en Société. Les liaifons quir en 

• réfultent , deviennent par conféquent d'autant plus 

• fortes , qu'elles ont commencé plutôt ou phis près de 
la naîflance. C'eft ainfi que des Animaux; qui n'ont 
pa^ été aj)pellés à vivre enfemble,. ^ peuvent néan- 
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moins former une efpèce de Société:: ladispoficion 
naturelle de chacun d'eux à vivre avec fes fembla- 
blés , eft fufceptible de modification ou d'extenfion. 

Chaque Individu reconnoît fon femblable ; ceux 
d'une même Société le reconnoîflent aulîî. L'on 
remarque que s'il s'introduit dans une Bafle - Cour 
des Poules étrangères , celles du lieu les maltrai- 
tent .pendant plufîeurs jours, jusques à ce que la 
cohabitation ait rendu celles-là membres de la So- 
ciété. 

L'extérieur du Corps oflfre dî\rers caraftères , au 
moyen desquels les Individus d'une même Société 
peuvent fe reconnoître, & diflinguer les Indivi- 
dus étrangers; Mais entrq ces caraftères phyQ- 
ques, il peut y en avoir* de mixtes y ou qui appar- 
tiennent autant à llAme qu'au Corps , que les Ani- 
maux de la clafle doiit nous parlons, font en état 
de faifir; comme -font l'air, la contenance, la dé- 
marche &c. Les Individus de cette Efpèce, qui 
ne fe font pas encore familiarifés avec la nouvelle 
habitation, paroiflent craintifs ou embarrafles, cet- 
te crainte ou cet embarras les décèle, &• excite ou 
enhardit les autres à les attaquer. 

L'espèce de Société dans laquelle vivent les 
Animaux domeftîques, donne lieu à une obferva- 
tion remarquable; le jeune Agneau démêle fa Mè- 
re au milieu de 3 à 400 Brebis, quoiqu'il n'y ait 
pas entr'elles de différences fenfîbles. 

Explication du fait. Les objets qui nous pa- 
roiflent parfaitement femblables, ont fouvent de$ 
différences réelles , mais que nous n'apercevons 
pas, foit parce que leur petiteflè les dérobe à nos 
yeux , foit parce qu'elles font d'une nature à ne 

K 3 
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pas s'attirer Tattention. L*Agneau plus intérefle à 
découvrir ces différences, les découvre en effet; 
& voilà qui fuffit pour la folution du cas, (ans 
qu'il foie . befoin de recourir à des principes cachés. 
Si cependant on vouloit joindre à ce moyen, ce- 
lui par lequel le Chien reconnoît fon Maître au 
milieu d'une grande multitude, je veux dire l'O- 
dorat , il n'y auroie rien là que de fort naturel. 
On pourroit encore admettre des différences en cri 
le béellement d'une * Brebis & celui d'une autre; 
différences qui quoique infenfibles pour nous , frap- 
pent néanmoins l'Oreille de l'Agneau. 

•BSBmasÊmsssssOËÊÊmÊmÊaieBssssmaamÊmBBÊÊsmg^BmÊÊÊmmieÊB^saBmim^meaBa 

CHAPITRE XIII. 

' i Les Oîfeaux de Pajfage. 

Rien de plus admirable que ces légions de Vola- 
tils qui à tems marqué palTent d'un païs dans d'autres 
trés-éloignés. Quel inflinél les raffemble? Quelle 
bouffole les dirige? Quelle carte leur trace la route? 
On conçoit d'abord que le changement de faifon & 
le manque de nourritures convenables , avertiffent 
ces différentes Efpèces d'Oifèaux, de changer de de- 
meure. Mais comment ont-ils apris , qu'ils trouve- 
ront dans d'autres régions, la température & les ali- 
mens qui leur conviennent ? Pour être en état de ré- 
pondre à ces quefUons , &.à toutes celles qu'on peut 
fair^e fur ce fujet intéreffant , il faudroit avoir exa- 
miné foîgneufement toutes* les circonllances qui ac- 
compagnent les marches de ces Oifeaux. Le degré 
de froid ou de chaud qui les accélère ou les retarde, 
mérite furtouc d'être obfervé; car il tfy a pa's lieu 
de douter, que ce ne foit ce qui influe le plus ici. 
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H y a peut-être Un f aport fecf ec entie ht température 
qui convient à certaines Efpèces , & celle qui eft 
néceflkire.pour la,produâion 4qs sdimens dont elle$ 
fe nourriflent. 

Les. vents pàroîflent avoir Uue grande influence 
fur les émigrations des Oifea'ux. L tîiftoire de ces 
émigiations eft ejQTentielIement lipe aux obfervations 
météorologiques , & les fuppofe, S.ans doute qu!il 
feroit plus aifë de dire, pourquoi Içs Oifeaux dont 
il s'agit , volant par nombreux encadrons , que fépa- 
rés ou épars. . Ils font ainfi moins- q^pofés à devenir 
k jouet des vents. Mais , cet avantî^e n'eft pas pro- 
bablement le feul que leur procure l*état de Société. 
Nous manquons de recherches affez aprofondîes fur 
ces différences Efpèces d'Oifeaux, & fur les Poiifons 
de pal&ge. . ... 
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CHAPITRE XIV. 
Les Harangs. 

Les Harangs éraigrent par grandes troupes , du 
pôle boréal î^^rs les j côtes. d'Angleterre & de Hol- 
lande. Ces émigrations fçmblent être occafionnées 
par les. Baleines & autres grands Poiffons , que les 
mers glaciales renferment dans leur fein , & qui pour- 
fuivent les Harangs. Ces Monftres marins en aval- 
lent à la fois des tonnes entières. Ils fuivent fou- 
vent leur proye jUsques fur les côtes d'Angleterre ou 
d'Ecofle. Les Haranœ multiplient exceffivement, 
&. ils. font peut: -être de tous. les Poiffons ceux qui 
nwiltîplient le phis. Ils femblent être une Manne, 
préparée par la Providence, pour la nourriture 

K 4* 
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d*un grand nombre de Poiflbns & d'Oifeaux de mer^ 
Pour que rEfpéce des Harengs fe confervât , il fal- 
loit qu'il fçuflfent fe fouftraire à la pourfuite de leurs 

Ennemis. 

« 

Les Harangs arrivent fur les côtes d'EcofTe Se 
d'Angleterre , vers le commencement de Juin. 
Leurs nombreufes légions fe partagent alors en plu- 
fieurs divi fions. Les unes dirigent leur courfe vers 
l'Eft, les autres vers FOueft. Après avoir navîgé 
quelque tems, les différentes troupes fe divifent en- 
core , & parcourent les divers parages des mers Bri- 
tanniques & de celles d'Allemagne, fe réuniffent en- 
fuite , & disparpiflent enfin au bout de quelques 
mois. Plufieurs milliers de Hollandois font occupés 
annuellement à la pêche du Harang; on4)eut juger 

Îar ce feul trait de l'étonnante multiplication de ce 
'oiflbn. 



CHAPITRE XV. 

Les Rats de FaJJage. 

Ces Rats , particuliers aux contrées les plus Sep- 
tentrionales de TEurope, apparoîffent de tems en 
tems en fi grand nombre dans les campagnes de la 
JSTorwège & de la Lapponie, que les Habitans s'ima- 
ginent qu'ils tombent du ciel. Un Naturalise célè- 
bre (92; qui leur a donné l'attention qu'ils méritent, 
a reconnu, que ces Rats ont des émigrations pério- 
diques tous les 18. ou 20. ans. Ils forcent alors de 
leurs demeures , , & fe mettent en campagne. En 
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chemin failànt , ils tracent dans la terre des fentiers 
ou filions de deux doigts de profondeur, & qui oc* 
ciipent quelquefois la largeur de plufieurs toifes. 
Mais, ce que ces émigrations offrent de phis fingii- 
lier, eft que les Rats fui vent conftamment dans leur 
marche la ligne droite , fans fe détourner jamais qu'à 
]:i rencontre d'un obftade impénétrable. Ainfi quan4 
il leur arrive d'être arrêtés par un rocher, ûs es- 
fayent d'abord de le percer , & comme ils n'en peu-< 
vent venir à bout, ils en font le tour, & regagnent 
au delà la liffne droite. S'ils rencontrent une maife 
de foin ou de paille, ils la percent de part en part, 
toujours en ligne droite. Un lac ne les arrête point : 
ils le traverfent de même ou entreprennent de le'tra- 
vcrfer en ligne droite, & s'ils trouvent fur leur pas- 
fige une barque ou quelqu'autre bâtiment , ils grim- 
pjiic deflus auflî - tôt , le traverfent, & descendent 
de l'autre côté par une ligne parallèle à celle qu'ils 
ont tracée en montant. 
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CHAPITRE XVI. 

Les Sociétés proprement dites. 

Parmi les Sociétés improprement dites , îl en eft 
plufieurs qui dépendent du hazard ou du fait de 
riîomme, fi non en tout, du moins en partie. Il 
n'en va pas de même des Sociétés proprement dites. 
Elles ne doivent leur origine à aucun fait humain, 
ni à aucune circonllance étrangère ; mais elles relè- 
vent uniquement de la Nature. I^s Membres quî 
les cpmpofent, ne font pas feulement unis par des 
h^foins ou des avantages communs , & cela pour un 

K s 
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teras fouvent affez' court: ils le font encore par un 
lien plus fort, &qui fuhfifte jusqu'à la mort de l'A- 
nimal , ou du moins pendant une grande partie de fa 
vie; Je veux dire la propre confervation de J'fndi vi- 
der ou celle de fa Famille. L'une & Irautre font né- 
ceffairement attachées à l'état de Société. C'eft pour 
cette grande fin, que ces différentes Efpèces d'Ani- 
maux fociables , ont été inftruites à travailler en com- 
mun à des. ouvrages fi dignes d'être admirés. . 

. Les SocïétQs proprement dites , pourroient être di- 
yifées en deux clalfes j la première comprendroit cel- 




Plusieurs Efpèces de Chenilles, & quelques Es- 
pèces de Vers appartiennent à la première de ces 
deux claffes; les Fourmis, les Guêpes, les Abeilles, 
les Caflors &c. ,à la féconde. 

'La première clafle auroit fous elle deux genres 
principaux; l'un comprendroit les Sociétés àtetnsy 
l'autre, les Sociétés à vie. 



/ CHAPITRE XVII. 

Les Chenilles Communes. 

^ Un Papillon dépofe fes Oeufs j vers le milieu de 
Tété , fur une Feuille de Prunier ; le nombre de ces 
Oeufs efl: d'environ 3 à 400. Au bout de quelques 
jours, il fort de chacun d'eux une très - petite Che- 
pille.' Loin de fe disperfer fur les Feuilles voifines , 
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toutes demeurent ralîèmblées fur celle qui les a vft 
naître : le même el]5rit de Société les unit. Elles fe 
mettent auffi-tôt à filer^e concert une toile, d'abord 
très-mince^ mais qu'elles fortifient enfiiîte peu à peu 
en y ajoutant de nouveaux fils. Cette toûe eft une 
vraye Tente, dreffée fur la* FeuiHe , & fous laquelle 
les jeunes Chenilles fe mettent à couvert. A raefa- 
re qu'elles groffiflènt, elles étendent leur logement 
par de nouvelles couches de Feuilles & de Soye. Les 
efpaces compris ^tre ces couches , font les apparte- 
mens , qui fe communiquent tons par des portes mé- 
nagées à defFeîn. Ceft dans ce Nid qu'elles paiTent 
l'hiver, couchées les unes auprès des antres ,. &as 
mouvemelnt, jusques à ce que le retour du printems 
les ranime, ôç les invite à aller ronger les Feuilles 
natflantes. Enfin ^ vers le rtioisde Mai, la Société 
fe diflbut; chaque Chenille tire de fon côté, .& va 
pafler le refte de fa vie dans la folitude. Alors, deve- 
nues plus fortes, l'état de Société ne leur efl plus 
nccciîàire , elles n'ont plus befoin d'habitation com- 
mune. 

Ce léger précis de Thlftoire de la Chenille' nommée 
Commune^ parce qu'elle efl; de celles qu'on rencontre 
Je plus fréquemment, donne' une idée des- Sociétés 
à îemsy & qui<#ht pour fin prochaine & direfte la 
confervation des Individus. 



CHAPITRE xviii. 

Les Chenilks Trocejjionmires. (93) 

Ces Chenilles , qui vivent fur le Chêne , & dont 
s Sociétés font beaucoup plus nombreofes , que 

C93) ^^y* Rcaumur, infccl. T. a. pi. 10. \u 
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celles des Communes , ont des procédés phis fingulîers. 
Elles forcent de leur Nid au Soleil couchant , & 
marchent en proceffion, fous la conduite d'un Chef, 
cjnt elles fuîvent tous les mouvemens. * Les rangs 
ne font d'abord que d'une Chenille, enfuite de deux, 
de trois , de quatre & même de plus. Le Chef n*a 
rien d'ailleurs qui le diftingue , que d'être le pre- 
mier , & il ne l'eft pas conftamment , parce que 
chaque Chenille peut à fon tour occuper cette place. 
Après avoir pris leur repas fur les Feuilles des envi- 
rons , elles regagnent leur Nid dans le même ordre , 
& cela continue pendant toute 1^ vie de la Che- 
•nille. Parvenues enfin à leur dernier accroîflement, 
chacune fe conftruit dans le Nid une Coque , où 
«lie fe change en Chryfalide , & revêt enfuite k 
forme de Papillon. Ces Métamorphofes font fuc- 
céder à l'état de Société, un nouveau genre de vie, 
-tout différent de l'ancien. 

Voilà un exemple des Sociétés à vie, dont U fia 
principale eft la confervation des Individus. 

CHAPITRE XIX. 

, V 

Procédé remarquable des Chentlles qui vivent 

en Société. 

r ■ • . - 

» 

Il y a plufîeurs Efpèces de ces Chenilles, qui 
font de vrayes Républicaines ,-*& dont la difcipline , 
les mœurs, le génie fe diverfifient autant que ceux 
de difTérens Peuples. Il en efl: qui , comme quel- 
ques Sauvages , fe conftruifent dea branles ou des ha- 
tnacs , dans lesquels elles prennent leurs repas ^ où 
elles paflent même toute leur vie , & fe transiorment. 
U en eft d'autres , qui vivent à la manière des A- 
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ifebes ou des Tartares , fous des. Tentes ; qu*el]es-. 
dreffent dans les prairies, & quand elles ont,confu- 
mé toute l'herbe des. environs de la Tente, elles lè- 
vent le piquet , & vont camper ailleurs- 

Les Nids que fe conftruifent les Chenilles Ré- 
publicaines font pour elles de véritables retraites ; 
elles y font à Tabri des injures de l'air, & toutes 
s'y renferment dans les tems d'inaftion ou de mala- 
dies. Mais , elles . en fortent à certaines heures pour 
aller chercher leur nourriture. Elles vont ronger 
les Feuilles des environs : elles les confument de 
proche en proche. Souvent elles s'éloignent beau- 
coup de leur, domicile, & par diffé^rens détours* 
Cependant elles fçavent toujours le retrouver, & 
s'y rendre au befoin. Ce n'eft pas la Vue qui le» 
dirige fi fûremént dans leurs marches ; cela eft très- 
prouvé. La Nature leur a donné un autre moy^n 
de regagner le gîte , & ce moyen revient précifé- 
ment à celui qu'employa Ariadne pour retirée 
du . labyrinthe ibri cher Thésée. Nous pavoM 
nos chemins ; nos Chenilles tapiflent les leurs. Elles 
ne marchent jamais que fur des tapis de foye. Tous 
les chemins qui abdutiflènt à leur Nid, font cou^ 
verts de fils de foye. Ces fils forment des traQe3 
d'un blanc luftré ,. qui ont au oioins deux à troi$ 
lignes de largeur. C'eft en fuivant à la file ces 
traces , qu'elle : ne manquent point le gîte , ^quelques 
tortueux que foyent les détours dans lesquels elles 
s'engagent. Si l'on paflê le -ddîgt.' fur la trace , 
l'on rompra le chemin, & on jettera les Chenilles 
dans le plus grand embarras.. On les verra s'arrê- 
ter tout à coup à cet endroit , & donner toutes 
les marques de Jia crainte & de la défiance. La 
marche demeurera fufpendue, jusque^ à ce qu'une 
Chenille plus hardie ou plus impatiente que les au- 
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ttes V ait franchi le mauvais pas. Le fil qu'elle tend 
en le fraiichiflant , devient pour une autre un pont , 
fur lequel elle pafle. Celle-ci tend en paflant un 
autre fil ; une troifième en tend un autre j &c. & le 
chemin eft bientôt réparé. 

Les procédés înduflrieux des Infeftes , & en gé- 
néral des Animaux, s'emparent facilement de notre 
imagination. Nous nous plaifons à leur prêter nos 
raifonneméns & nos^- vues. Il y a bien loin du pro- 
cédé des Chenilles Républicaines, à celui de Thé- 
sée. Elles ne tapiffent pas leurs chemins , pour 
ne point s'égarer ; mais elles ne s'égarent point , 
parce qu'elles tapiflent leurs chemins. Elles filent 
continuellement , parce qu'elles ont continuellement 
befoin d'évacuer la matière foyeufe , que la nour- 
riture reproduit, & que leurs Inteftins renferment. 
En làtîsfaifant à ce befoin , elles afllirent leur mar- 
che, fans y fonger, & ne le font que mieur. La 
conftruftion du Nîd eft encore liée à ce belbin. 
Son atchiteâure Teft à la fcM-me de l'Animal , . à 
la ftru6lure & au jeu de fes (^rganes ; & aux cir- 
confiances particulières où il le trouve. Nous 
éfleurons ici un des principes les plus généraux & 
les plus philofophîques qu on- p.uîfle former fur les 
opérations des Brutes: nous y iieviendrons. 

CHAPITRE XX. 

Quejiioiù 

' Les Sociétés que" nous venons de parcourir , ne 
devroient - elles point leur origine, à cette circon- 
llance commune aux Chenilles qui les compofent, 
de naître d'Oeufs dépofés les uns auprès des autres ? 
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îh n'y a pas iieu de îe foupçonner ; puîsquecet* 
te circonftance fe rencontre dans beaucoup d'Efpè- 
ces de Chenilles, qui cependant ne travaillent point 
de concert aux mêmes ouvrages. Les Vers-à-Soye 
en font un exemple très-familier. 11 eft vrai , qu'ils 
demeurent volontiers raffemblés dans le même lieu ; 
difpolîtion qui nous eft très-avantageufe : mais, les 
Individus de quantité d'autres Efpèces, fe disperfenc 
après leur naîflance , pour ne fe jamais réunir. Les 
Araignées , nouvellement éclofes , commencent par 
filer en commun, & finiflent bientôt par fe dévorer 
les unes les autres. ' 

On eft donc obligé de recourir ici a ce Principe , 
ou à cet Inftinfl:, en vertu duquel chaque Anima! 
agit de la manière la plus conforme à fon bien être 

ou à fa deftinatîon. 

...■'■ . * 

Il y aijrpit neamnqîns une eaçiériençe curîeuft k 
tenter fur ce fujçt : ce, feroit de ♦ difperfer lès Oeuft 
du Papillon de la Chenille Commune , de laiffer vir 
vre quelque tems en folitude les Chenilles qui en 
éclorroient , & ée terrafifembler i^ffiitte; L'on s'as- 
fureroit par ce. moyen^ de l'influence , 4e la circon- 
ftance dont acms parlons. On poui^rc^t encore ten- 
ter , de former des Sociétés d'Individus d'Efpèces' 
différentes , &• de .Téônn: en iiâ. feul Corps plufieur? 
Sociétés de même Efpèce. &c. 

G H AP I TRE XXI. ' 

. .1 

* * 

Les Sociétés ^ui ont pour fin principale FEdit 

cation des Fettts. 

Comme les Chenilles n'engendrent point , qu'cl- 
'ks ne foyent parvenues à l'état de Papillon} il ne 
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s'agît point dans leurs Sociétés , de rEdqcation des 
Petits. Leur propre confervation eft Tunique fin 
de leur travail. Il règne parmi elles la( pi us parfaite 
égalité: nulle dlftinélion de fexe, & presque nulle 
difUnélion de graqdeur. Toutes fe reflemblent ; 
toutes ont la même part aux travaux : toutes ne 
compofent proprement qu'une feule Famille , iflae 
de la même Mère. 

Les Sociétés des Fourmis, des Guêpes, des 
•Abeilles font formées fur de^ modèles bien - diffé- 
rens. Ce font des Républiques, compofées de trois 
ordres de Citoyens , qui fe diftinguent par le nom- 
bre , la grandeur , la figure & le fexe, Les Fe- 
melles , ordinairènïent plus grandes , & moins nom- 
breuies, tiennent le premier rang : les Mâles,. d*une 
taille un peu moins avantageufe , mais en plus grand 
nombre , forment le fécond ordre : les Mulets ou 
les Neutres , privés de fexe , toujours plus petits , 
& toujours plus nombreux , compofent le troilîè- 
ine ordre. - J 

CHAPITRE XXII. 

Les Fourmis, 

m 

^ (Quelle tfçft point la merveilleufe aftiviçé de 
ces Infeftes laborieux à raffembler les matériaux ,' 
qui doivent entrer d^s la conftruftion de leur Nid ! 
Voyez comment ils fçavent fe réunir, & s'entr'ai- 
jder pour excâver là terre ^ pour la charrier , pour 
transporter à leur habitation les brins d'herbe , les 
pailles , les fragmens de bois & les autres Corps de 
ce genre, qu'ils employent dans leurs travaux. Ils 
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femblent ne faire que les entafT^r pêle-mêle; maië 
cette forte de Gonfufion cache un art & un delT-in, 
qu'on découvre, 6ès qu'an cherche à le voir. Sou^ 
ce monticule qui eft leur fogement, & dont la forme 
facilite l'écoulement des eaux ^ fe trouvent des gâlle- 
ries , qui communiquent les unes avec les autres ^ & 
-qui font comme les rues de la petite ville. 

L'on eft furtout frappé des follicîtudes continuel* 
les des Fourmis pour leurs Nourriflbns , (94) des 
foins qu* elles prennent de les transporter à propoâ 
d'une place dans une autre , de les nourrir, & de 
leur faire éviter tout ce qui pourroit leur nuire* 
On admire la promptitude avec laquelle elles les fous- 
traient au danger, & le courage avec lequel elles 
les défendent. On a vu une Fourmi, partagée pat* 
le milieu du Corps,, transporter les uns après les» 
autres huit ou dix de ces Nourrlflbns. Enfin, el-' 
les ont foin encore d'entretenir autour d'eux le degré \ . 

de chaleur qui leur convient. 

Elles vont chercher au loin leurs alimeris & leurs 
provifions. Différens cheniins , afTez - fouveht fort 
tortueux, aboutiftent à la Fourmilière. Les Four- 
mis les fuivent à la file, & ne s'égarent point, npri 
plus que les Chenilles Républicaines. Comme ces 
dernières , elles laiflent des traces par tout dû efles 
paflent. Ces traces ne font pas fenfiblesaux.yeux; 
elles lé feroîent plutôt a l'ôddratî on fçàif que les 
Fourmis ont une odeur pénétrante. Quoiqu'il eit 
foit, fi l'on paiFe le doigt, à plufieurs reprifcs^ fuf 
un mur le long duquel des Fourmis montent & des- 
cendent à la file, on les arrêtera tout court j & on 

(ça) pc» noiirriflbn*4 qui Ccmt alors tïans Tétât de Ver Ott de ?{yfflphey 
ftmt pris par h\ex} des gens pour les œufs des fourmis. Mais les vrai* 
œiifs fôriC très petits f les larvàs.ô^ les Nynphsts aif concnurc' égalent ôtf 
j[iurpa{rent quelquefois en grandeor les fourmis paifait«$< 

ÏOM- IL L 
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s'amufera quelqae - tems de leur embarras. II en fera 
de ces Proceflions de Fourmis , comme je 1 ai racon- 
té de celles des Chenilles. 

L A prévoyance des Fourmis a été fort célébrée. 
L'on répète depuis près de trois mille ans , qu'elles 
amairent des provifions pour l'hyver ; qu'elles fça- 
vent fe conftruire des Magazins où elles rentei:ment 
les Grains qu'elles ont recueillis pendant la belle 
faifon Ils leur feroient très - inutiles ces Maga- 
zins; 'elles dorment tout l'hyver, comme les Mar- 
motes les Loirs , & bien d'autres Animaux. Un 
dearé 'de froid aflez médiocre , fuffit pour les en- 
gourdir. Que ferçient-elles donc de ces prétendus 
llaffazins? auffi n'en cdnftruifent- elles point. Les 
Grains qu'elles charrient avec tant d aèhvite à leur 
domicile , rie font point du, tout pour elles des 
provifions de bouche ; ce font de fimples maté- 
riaux qu'elles font entrer dans la conltruçlion de 
leur Edifice, comme eSes y font entrer des brins de 
bois des pailles, &c. Les faits atteftes par 1 Anti- 
quité la plus vénérabk, ont donc encore befom de 
rOeil de l'Obfervateur , & de la Logique du Phi- 

lofophe. 




CHAPITRE XXIU. 

Lei Guêpes (95). 

Une République de .Guêpes, quelque nombreufe 
ru'elle foit, doit fa naîflànce à une feule Mère. Cel- 
le-ci, fans aucune aide, perce la terre au prin- 
tems , & y pratique une cavité , dans laquelle elle 

Ûs; Vefpayulgarîs Linn. Syft. Nat. Ed. io.p. 572^ 
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Conftruît un petit Gâteau , qui eft un aflemblage de 
cellules hexagones , dont les ouvertures font tour- 
nées perpendiculairement en embas. Dans chaque 
cellule, elle pond un Oeuf dô Neutre^ c'eft à dire^ 
de Guêpe Ouvrière; car cjiez les Guêpes, comme 
chez les Abeilles , les Neutres font chargés du gros 
des ouvrages ; il convenoit donc ici qu'ils nâquiffenc 
les premiers , afin de foulager la Mère dans fes tra* 
vaux. Ils le font en effet, dès que par fes foins 
infatigables ils font parvenus de l'état de Ver à l'étaÉ 
de Mouche, Ils fe mettent à conftruire de nou* 
veaux Gâteaux , attachés au premier par de petits fu* 
ports, en manière de colonnes. 

Des Oeufs de Femelles , de Mâles & de Netl* 
très font dépofés dans les cellules de ces Gâteaujè 
par la Mère Guêpe , & les Petits qui en éclofent 
font élevés par les Ouvrières. Devenus Mouches 
dans leur tems , les Femelles & les Neutres s'oc- 
cupent à étendre la ville naîflante : les Mâles ne 
prennent point de part à ce travail ; leur principale 
fonftion eft de féconder les jeunes Femelles. Ils 
font pourtant encore chargés , jusqu'à un certain 
point , de pourvoir à la fubfiftance des jeunes Nour- 
Tiifons. La petite République augmente ainfî de, 
jour en jour; & vers la fin de Tété, elle eft déjà 
une grande ville, peuplée de plufieurs milliers d'Ha- 
bitàns. Le Guêpier a communément alors 15. à 16* 
pouces de longueur, fur 12. à 1 3 . de largeur. Les 
Gâteaux font recouverts d'une épaiffe enveloppe de 
la même matière que celle dont ils font eux-mêmes, 
xompofés ; fçavoir , d'une efpèce de Papier , fait de 
JBpis pourri ; & cette enveloppe eft comme l'En- 
icdqite de la ville. '^ 
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CHAPITRE XXIV. 

Les Abeilles. 

Le GoitVcrnement des Abeilles tient plus du Mo- 
narchique que du Républicain. Une feule Mouche 
y dirige tout. Cette Mouche efl: non feulement la 
Reine du Peuple , elle en cft encore la Mère au 
fens le plus étroit. Des 30. à 35. mille Mouches, 
dont une Ruche efl fouvent fournie, la Reine eft 
la feule qui engendre. C'efl à cette prérogativ^e^ 
plus réelle que beaucoup de celles qui diftinguent les 
Souverains , qu'elle doit l'extrême afîeftioiî que fon 
Peuple lui porte. Elle eft presque toujours envi- 
ronnée' d'un cercle d'Abeilles y uniquement occupées 
du foin de lui être utiles. Les unes lui préfentent 
du Miel, les autres paflent légèrement leur trompe 
fur fon corps à diverfes reprifes, afin d'en détacher 
tout ce qui pourroit le falir. Lorsqu'elle marche , 
tontes celles qui font fur fon paflàge le rangent pour 
lui faire place. Elles fçavent bu paroîflent içavoir, 
que cette marche a un objet important , celui d'au- 
gmenter le nombre des Citoyens. 

En effet, elle cherche alors des cellules propres 
à recevoir i^es Oeufs. Ces celluloi font comme cel- 
les des Guêpes , de figure hexagone , mais leur fonds 
a une forme beaucoup plus recherchée : au lieu d'ê- 
tre à peu prés plat , il eft pyramidal , & compofé 
de trois lozanges égales & femblables, dont lés pro- 
por^tions font telles, qu'elles réunififent ces deux con- 
ditions très remarquables ; la première , de donner à 
Ja cellule la plus grande capacité; la féconde, d'exi- 
ger le moins de matière pour fa conftruélion. 
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L* A R c H î T E c T u R E dcs Abcillcs furpafle encore 
■celle des Guêpes dans l'ordonnance des Gâteaux ; ils 
n'ont chez celles-ci gu'un feul 1-ang de cellules: 
chez celles-là, le terram,ell mieux ménagé; chaque 
Gâteau porte un double rang d alvéoles. Elles font 
apuyées les unes contre les aures pac leur fond,^ de 
manière que l'ouverture de celles d'un rang, regarde 
du côté oppofé à celui vers lequel celles de l'autre 
rang font tournées. (96) Leur axe eft parallèle à 
l'horizon , & le Gâteau qu'elles compofent lui efl: 
perpendiculaire. Cette pofition , diredlement con- 
traire à celle des Gâteaux de Guêpes, eft détermi- 
née par des çirconftances particulières , & dont la 
confervation des Petits dépend. 

Ce font les Neutres , ou les Abeilles Ouvrières , 
qui conftruifent ces Gâteaux où brille une fi fine 
géométrie.' Elles en vont recueillir la matière fur 
\^s Fleurs: la Cire eft faite des Poulîîères des^'Eta- 
mines. Elles préparent ces Pouflières; elles les di- 
gèrent. Elles en font des amas dans leurs Ruches, 
foit pour fournir à la conftruftion de nouveaux Gâ- 
teaux, foit pour fcrvir à leur nourriture. 

Pendant qu'une partie des Abeilles s'employent k 
recueillir la matière de la Cire , à la préparer & à en 
remplir les Magazins , d'autres s'occupent de difle- 
rens travaux. Les unes mettent cette Cire en œu- 
vre, & en conftruifent des cellules: d'autres polis- 
fent l'ouvrage & le perfedlionnent : d'autres vont 
faire fur les Fleurs une autre forte de récolte, -celle 
du Miel , qu'elles dépofent enfuite dans les cellules , 
pour les befoins.de cnaque jour, & pour ceux de la 

C9O Et que le rommet de la pyramide qui forme le fond d'une cel- 
lule eft placé dans l'angle rentrant que fonçient les faces du fond de uois 
cellules (^ Vmu» rang. 

L 3 



i66 CONTEMPLATION 

mauvaîfe faifon. D'autres ferment avec un couver- 
cle de Cire les cellules qui contiennent le Miel qui 
doit être confervé pour l'hyver; précaution qui en 
prévient l'altération. D'autres donnent à manger 
aux Petits. D'autres mettent un couvercle dé Cire 
aux cellules de ceux qui font près à fe métamorpho- 
fer , afin qu'ils puiiTent le faire fûrement. D'autres 
bouchent avec une forte de poix , les moindres ou- 
vertures de la Ruche, par lesquelles l'air, ou de pe- 
tits Infeftes pourroient s'introduire. D'autres en- 
fin , portent dehors les Cadavres dont la corruption 
infefteroit la Ruche : les Cadavres qui font trop gros 
pour être transportés , elles les recouvrent d'une 
épaifle enveloppe de Cire, ou d'une forte de Gom- 
me, fous laquelle ils peuvent fe corrompre fans eau- 
fer aucune incommodité. 

Pour faciliter tous ces difFérens travaux, les 
Ouvrières ont foin de laiffer entre les Gâteaux des 
efpaces , qui font comme des efpèces de rues , 
dont la largeur eft proportionnée à la taille des 
Abeilles ; elles fçavent encore ménager des portes à 
chaque Gâteau, au moyen desquelles elles évitent les 
détours, 

La Reine anime les Ouvrières par fa préfence; 
& cela eft plus à la lettre qu'on ne l'imagineroit. 
Si l'on partage un Eflaim, la partie qui demeurera 
privée de Mère, périra^ fans conftruire la moindre 
cellule; tandis que la partie fur laquelle la Mère ré- 
gnera, remplira la Ruche de Gâteaux & de provi- 
tîons de tout genre. 

Le travail des Ouvrières efl: ordinairement pro- 
portionné au nombre d'Oeufs que h Alcre doit pon« 
are. Ainfî, plus fa fécondité eft grande, & plus Ui 
Ab villes condjuifent de.Gâtenux, 
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Ce feroit poui:tant en vain, gu'on tenterpît ;Ie 
faire conftruire aux Neutres plus de Gâteaux , en 
introduifant dans la Ruche pjufif u^^ Mères : les Mè- 
res furnumeraires feroient bientôt miles à mort. La 
conftitutioû de la Société , n'en permet qu'une feule. 

Les Mâles , incomparablement moins nombreux 
que les Neutres, mais pourtant très-nombreux pour 
une feule Femelle , ne prennent aucune part a ce 
-qui fe fait dans la Ruche ; toute leur occupation fe 
borne à la fécondation, & encore ne s'y livrent - ils 
qu'avec peine : il feut que la Reine faiTe les avances , 
& qu'elle mette en mouvement par des carelFes réité- 
rées , celui fur lequel fbn choix eft tombé. Nous 
avons vu ailleurs , (97) que ce renverfement de 
i'ordre général eft fondé fur des raifons très-fages. 
Les Mâles font nourris & foignés , jusques vers le 
mois d'Aouft , tems auquel dévenus inutiles & même 
nuifibles , les Neutres les exterminent entièrement. 
Ils auroient à craindre en les confervant, qu'ils n'en 

fuflent affamés pendant Thyver. 

* 

A u retour du printems , on voit cependant re- 
paroître des Mâles dans la Ruche , on y découvre 
même plufîeurs Femelles , & le nombre des Neu- 
tres augmente auflî de jour en jour. L'extrême 
fécondité de la Mère fournit à cette nombreufe 
génération. 

Enfin , il fort de la Ruche un ou plufîeurs Ei*- 
faims , qui ont chacun une Reine à leur tête. Ce 
font des Colonies qui vont chercher ailleurs un éta^ 
bliffement , qu'elles ne fçauroient trouver danjs \i 
Métropole, furchargée d^habitans* 

C97) Pai-U vin. Chap. 7, ' ^ ' 

L4 ^ 
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CHAPITRE XXV. 

Continuation du même fujet. 
Idées fur la Folice des JbeiUes, 

Le Speftaçle d'une Ruche d'Abeilles eft,^ fans 
contredit, un des plus beaux qui puiffe s'offrir aux 
yeux d'un Obfervateur: il y règne un air, de gran- 
deur qui étonne. On ne fe laflfe point de contem- 
pler ces Atteliers où des milliers d'Ouvriers font fans 
çtïît occupés de travaux différens. On eft fur- tout 
frappé de la régularité & de la préçiCon géomécri- 
que de leur ouvrage. On l'efl: auflî beaucoup à la 
vue de ces Magazins , remplis de tout ce qui eft 
néçeflaire pour fournir à l'entretien de la Société , 
pendant la mauvaife làifon. On s'arrête encore avec 
plaifir, à confidérer les Petits dans leurj? Berceaux, 
& à Qbferver les tendres foins des Mères nourrices 
^ îe^r égard. 

Mais ce qui fixe tQus les yeux , c*efl: la Reine : la 
lenteur, j'ai presque dit, la' gravité de fa démarche, 
fa taille plu$. avantageufe que celle des autres Abeil- 
les, & fur- tout, les efpèces d'hommages que lui ren- 
dent celles-ci, la font aifément reconnoître. On a 
peine à en croire fes propres yeuX , quand on obferve 
Je^ attentions & les empreflemens des Neutres pou-r 
cette Reine chérie. Mais l'étonnement augmente 
beauçQup q^uaad on . voit ces Mouches fi laborieufes 
& fî aftives, ceffei^ ^bfolument de travailler & fe lais,- 
fer périr, dès qu'on les prive de leur Reinc^ 

Par quel lien fecret, par qucîte loi fupérîeure \ 
ee.Ue ea vejrtui de la^uell^ chaque Individu pourvoit à 
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fd propre confcrvation, les Abeilles font - elles atta* 
chées à leur Reine , au point da négliger abfolu- 
mcnt le foin de leur propre vie , lorsqu'elles vien- 
n-nc à en être féparées? Ce lien , cette loi parole 
n'être autre chofe que le grand principe de la Confcr- 
vation de l'Efpèce : les Neutres n^engendrent point ; 
mais ils fçavent que la Reine poflede cette faculté; 
c'eft pour recevoir les Oeufs qu'elle eft prête à dépo- 
fer, qu'ils conftruifênt ces cellules dont nous admi- 
rons ks proportions. La Nature les a autant intéres- 
fes pour les Petits qui en doivent éclorre, qu'elle a 
intéreffe les Mères des autres Animaux enfaveur des 
leurs p/oprest 

Mais, demandera - 1 - on encore , comment la 
feule préfence de la Reine *excite-t- elle les Abeilles 
au travail , engage- 1- elle les unes à élever des cellu- 
les , les autres à amafTcr de la Cire, les autres à 
recueillir du Miel &c.? 

Ne feroit-ce point ici Teifet de quelque impres- 
fion purement phyfique? Les Oeufs dont le Corps 
de la Mère eft rempli, n'affefter oient -ils point les 
Abeilles , au moyen de l'Odorat ou de quelqu'autre 
fens à. nous inconnu? 

Quoiqu'il en foit de cette conjetlure, il paroît 
qu'on ne doit pas fuppofer que la préfence de la Rei- 
ne, faife différentes impreffions fur différentes Abeil- 
les, détermine les unes à conftruire des cellules, les 
autres à amaifer de la Cire , les autres du Miel &c. 
L'imprelfion dont il s'agit eft une, elle détermine les 
Abeilles au travail ; mais ce travail eft différent fui- 
vant les circonftances particulières où chaque Abeillç 
fe trouve placée; par exemple, une Abeille fort de 
fa Ruche j il n'y a pas lieu de croire que ce foit 2i.vec 
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,un deflein déterminé de recueillir de la Cire, pluto^ 
,que du Miel; mais elle rencontre une Fleur qui abon- 
.de en Pouflîères d'Etamines, & qui n'oiFre que peui 
de Miel; elle fe charge donc de matière à Cire. Aus- 
fi remarque - 1 - on , que c'efl principalement le matia 
que fe fait cette récolte. Alors les Pouflîères des Eta- 
mines n'ont pas encore été déiféchées par la chaleur 
du Soleil ; elles confervent une certaine humidité qui 
en lie les grains , & qui en rend ainfi la coUe^ion d 
le transport plus faciles. Le Miel , au contraire, 
.étant un fuc qui exfude des Fleurs par l'aclion da 
:du Soleil, elles en rendent peu le matin; le milieu 
du jour efl: un tems plus favorable à cette efpèce de 
récolte ; auiTi voit-on alors peu d'Abeilles qui revien- 
:nent à la Ruche chargées de Cire ; le plus grand 
nombre y apporte du MieK 

Mais, d'où vient que les Abeilles, privées de Mè- 
re , fe laiflent périr faute de nourriture? comment 
oublient -elles à ce point le foin de leur propre vie? 
A la bonne heure , qu'dles ne conftruifent pas des 
'Gâteaux : on entrevoit des raifons de ce procédé : 
mais, au moins, pourraient - elles aller recueillir far 
les Fleurs , le Miel & la Cire néceflàires à leur fub- 
fiflance aftuelle. 

Ici la caufe finale efl: aflez évidente: la conferva- 
tîon de TEfpèce importoit plus à la Nature , que cel- 
le des Individus: dans le cas dont il s'agit, celle-là 
ne pouvant avoir lieu , celle-ci devenoit inutile. A 
' 4'égard de la caufe efficiente ; il ri'efl: pas facile de la 
pénétrer. Les Neutres feroient - ils abfolument pri- 
vés du fentiment de la Faim? Ne feroient- ils portés 
à recueillir de la Cire & du Miel , & à en manger, 
ijue par Timpreflion agréable , que la prefence de ces 
Matières fur les Fleurs, produiroit dans TOrgane? 
Cela feroic fort iîngulierj car la Faim eft wx fenù- 
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ment commun à tous les Animaux ou qui paroît Tê-, 
trj. Il eft un moyen fagement établi, pour prévenir 
h deftruftion des Individus, & qui les excite à répa- 
rer les pertes continuelles que les différentes évacua- 
lions occ;ifionnent. Mais, dans le choix du moyen 
dont il s'agit, la Nature pourroit ne s'être pas pro- 
pofé pour principal objet, la confervation des Indi- 
vidus, comme Individus ; mais plutôt comme Au- 
teurs de la Génération ou Confervateurs de l'Efpèce. 
En effet ; chez les Quadru^des , chez les Oifeaux , 
ie^ Pôiffons, les Reptiles,, & chez presque tous les 
Infeftes, chaque Individu eft ]\lâle ou Femelle, ou 
tous les deux enfemble, comme chez les Vers -de- 
Terre , la Limace , &c. Là comme Ton voit , la 
confervation' de rEfpèce , dépend immédiatement de 
celle des Individus. Il n'en eft pas ainfi chez les A- 
beilles: le plus grand nombre de celles qui compo- 
fjnt la même Société eft dépourvu de Sexe, & ne 
concourt à la confervation de TElpcce , qu'en qualité 
de caufe fécondaire. Il ne devroit donc pas paroître *'"'. 
improbable , -que les Neutres fuiTent privés du fen- 
timent de la faim. On voit bien que la Reine & 
les Mâles ne fçauroient en être privés : auffi man- 
gent-ils fouvent. 

Mais, fi les Neutres n'ont pas le fentîment de la 
Faim , comment font-ils avertis de réparer leurs for- 
ces abattues par le travail & par la tranfpiration? Les 
Neutres qui ont à leur tête une Reine, font excités 
a;.i travail par fa préfence. Ils ne fçauroient vacquer 
aux divers travaux dont ils ont été chargés, fans avoir 
de fréquentes occafions de prendre de la nourriture. 
La raifon en eft, qu'indépendamment de la fenfktion 
aj^réible qui peut ré fui ter de l'aftion de la Cire & du 
Miel fut r Organe des Neutres, ces Matières doivent 
ncçeffairement pafer par leur Eftomac, s'y digérer 
'& s'y préparer , avant que d'être dépofées dans I21 
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Ruche , pour fervîr aux ufages auxquels elles foni 
deftinées. 

L*0N objeftera peut-être, qu'il feroit étrange, 
que parmi les Individus d'une même Efpèce , il y ea 
eût qui fûflent doués d'un fentiment t6ut*à fait in- 
connu aux autres. Mais, n'eft-il pas aulîî étrange 
que parmi ces mêmes Individus, il y en ait qui font 
pourvu d'Organes, qu'on ne trouve point dans les 
autres? Les Abeilles O^^vrières ont diverfes Parties 
qu'on ne voit point à la Reine & aux Mâles ; à 
-ceux-ci en ont pareillement , qu'on ne rencontre 

Î)oint chez les Ouvrières. La deilination n'étant pas 
a même vDour tous les Individus, les moyens qui y 
répondent -doivent néceffairement différer. 

Une autre réflexion vient à l'appui delà conjec- 
ture que je hazarde: la Faim efl un fentiment près- 
fant, aélif, inquiet; or les Neutres, privés de leur , 
Reine , tombent dans une forte d'aflbupiflcmem, 
qui ne finit qu'avec la vie. Si dans c,et état de lé- ! 
targic., on leur donne une Reine, ils fe réveillent 
auffi-tôt, & fe mettent au travail. 

Dans la vue de découvrir la loi fondamentale du 
Gouvernement de nos Mouches Républicaines, on 
avoit partagé un Éflaim en deux parties à peu près 
égales , & l'on avoit toujours obferv^é , que les Abeil- 
les, qui n*avoient point de Reine , ne conftruifoient 
point de Gâteaux. C'étoit déjà une expérience très- 
décifive ; mais , il y en avoit une autre à tenter: 
c'étoit de partager une Ruche .bien fournie de Gâ- 
teaux , d'Habitans & de Petits , &* de fuivre avec 
foin tout ce qui arriveroit dans la partie de cette Ru- 
che où la Reine ne feroit point. On pourroit con- 
jefturer probablement que les Neutres continuèroient 
à s'occuper de l'Education des Petits , & qu'ils W 
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cefleroieiit de travaiHer que lors que ces derniers fe*, 

roient devenus Mouches. 

( 
Par. un moyen très-fimple, on oblige deux Eflàîmy 

à faire 'un échange réciproque de leur Riiche & de; 
leurs Gâteaux : ils fe font à ce changement , & les 
Neutres de chaque Ellaim prennent autant de foia 
des Petits qu'ils trouvent dans leur nouvelle habita- 
tion , que s'ils étoient leurs Nourriflbns naturels. 
L'affeftion des Neutres s'étend donc indifFe'remmenc 
à tout ce qui eft Ver cf Abeille. Cet Inftinél a donc 
un raport direft.à la confervation de rEfpèce. Il 
faudroit varier un peu cette expérience , pour fonder 
le discernement des Neutres, & fubilituer adroite--^ 
ment aux Nourriflbns de leurEfpéce, des Nourris^ 
fons d'Efpèce différente. 

Les Neutres n'ont point de Sexe; ils n'engen- 
drent point : comment leur fuppofer pour les Petits 
de leur Reine, précifément le même amour, qui 
meut les Mères des autres Animaux. Ils agiflent 
pourtant comme elles dans les mêmes circonftances» 
Si donc la Nature a fçu intérefler rattachement 
des Mères , par les fenfations agréables que les Pe- 
tits leur font éprouver ou par les fervices qu'elles 
en retirent, il y a bien de l'apparence, qu'elle ëîi 
a ufé à peu près de même à l'égard des Abeilles 
ouvrières, &' qu'elle a placé, pour elles, dans l^s 
Petits , une caufe fecrette de lenfetions agréables , 
qui les attachent à eux, & les déterminent à de- 
gorgi^ dans leurs Berceaux, l'efpèce de Bouillie, 
dont ils fe nourriflent. 

Nous avons vu, que fi Ton introduit dans. une 
Ruche plufîeurs Reines , il n'y en aura jamais qu'u- 
ne feule qui confervera l'empire: toutes les autres 
feront mifes à mort. On ne fçait point encore, fî 
Tempire demeure toujours à la Reine légitime, & 
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Comment &: par qui les > Reines furnuméraîres fom 
facrifiées. Il n'efl pas probable que les Neutres 
foyent chargés de ces cruelles exécutions: ils rendent 
aux Reines étrangères les mêmes hommages qu'à leur 
Souveraine légitime. Mais , les Reines font armées 
d'un fort Aiguillon , & Ton ne voit pas trop de quel- 
le utilité leur feroit cette arme oîFenfive, fi elles ne 
s'en fervoient point pour défendre ou .conquérir le 
trône. Quoi qu'il en foit; on comprend affez, 
pourquoi il a été ordonné, jqu'il n'y auroit jamais 
qu'une feule Reine dans chaque Ruche. Un Eflaim, 
quelque nombreux quil foit, ne l'eft pas ordinaire- 
ment trop pour une feule Mère; celle - ci peut fort 
bien pondre dans Tannée cinquante mille Oeufs. Il 
feut pour ces Oeufs un nombre de cellules propor- 
tionné ; & toutes ne font pas employées à loger des 
Petits. ' Anfli arrive-t-il que lors -que l'Eflaim eft tin 
peu foible , la Mère efl obligée ae dépofer jusqu'à 
3, 4^>à 5. Oeufs, dans une même cellule, & com- 
me il n'y a de la placé dans, chacune que pour im | 
feul, les furnuméraires font toujours facrifiés, & 
c'eft une perte pour la République. 

Ce font certainement les Neutres, qui extermi- 
nent les Mâles, quand ils font devenus inutiles à h j 
Communauté. Mais les Neutres fçavent-ils qu'ils 
l'afFameroient fi on les confervoit? Il eft plus que 1 
probable que leurs connoiflànces ne s'étendent pas ' 
jusques-là. Il fuffiroit d'admettre , qu'il vient un 
tems, où les Mâles font fur les fens des Neutres une 
împreffion qui les irrite, & qui les porte à s'en 
défaire. , 

Tant que la faifon efl: favorable à la récolte da 
Miel & de la Cire, les Neutres ne ceifent point d'en | 
recueillir , & d'en remplir les Magazins. Ce n eft 
jpas non plus qu'ils prévoyent de loin qu'il arrivera , 
une faifon où ces récoltes leur feront interdites. H 
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feroït peu philofophîque d'attribuer une telle, pré- 
voyance à des Mouches. Des Etres qui n'ont & ne 
peuvent avoir que de pures fenlàtions , porteroient* 
ils des jugemens fut l'avenir ? Tout a été fi bien ar- 
rangé, que les Abeilles font aprovifionnées, fans 
avoir îbngé ni pu fonger à faire des provifions. El^ 
les ont été inflruites à récolter la Cire & le Miel 2 
elles s'occupent de ce travail pendant toute la belle 
faifon, & cjuand Thyver arrive, les Gâteaux fe 
trouvent pleins de Cire & de MieL 

Des Gâteaux où brille une fi profonde géométrîej 
feroient-ils encore l'ouvrage d'Infectes Géomètres? 
Qui ne voit que plus l'ouvrage ell géométrique , & 
moins il fuppofe de géométrie dans l'Ouvrier. Il fau- 
te aux yeux , que le Géomètre efl ici 1' Auteur dô 
l'Infedle. Celui-ci exécute par une forte de Mécha-» 
nique un travail , dont les Koenig & les Cramer 
calculent avec é^nnement les admirables propor-» 
tîons, & dont ils ignorent le fecret. L'IntelUgerace^ 
qui connoîtroit à fond la llrufture du Corps de.rA-» 
beille , y verroît , fans doute , la petite Machine , 
qui conftruît ces cellules fi régulières, & fi œcono- 
miquement régulières. Elle jugeroït des effets iqué 
cette Machine doir opérer , comme un Méchanicièii 
juge de ceux d'un Métier ou de toijte autre Machinel 

Jugeons par ce trait fi décifif des autres opéra*- 
tions des Abeilles. Penferqns -nous qu'elles foyenç 
moins méchaniques? N'avançons- paç que les Abeil* 
les , ainfi que tous les Animaux , font de pures Ma^ 
chines , des Horloges , des Métiers , &c. Une Ame 
tient probablement à la Machine : elle en fent les 
mouvemens ; elle fe plaît à ces mouvemens ; elle ref 
çoit par la Machine des impreflîons agréables ou dé- 
plaifantes, & c'ed cotte fenjibilité qui eft eft le grand 
& l'unique md^ile de l'AjaimaL 
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Cet exemple fùfBrôîc feul, pour faire fentîr k 
tout Lefteur judicieux, combien nous nous mépre- 
nons, quand nous prêtons fi libéralement aux Am- 
' maux notre manière de penfer, de raifonner, & 
presque notre génie. L'on n'a , pour s'en convain- 
cre , qu'à apliquer à la conflruftion des Gâteaux 
des Abeilles, ces idées de raifonnement , que nous 
adoptons avec fi peu de réflexion en faveur dtrs 
Animaux , & l'on transformera tout d'un coup les 
Abeilles en Géomètres fublimes. Elles fçauront 
donc auflî la Botanique; car elles connoiflent très- 
bien, & peut-être mieux que nous, les parties 
fexuelles des Plantes. 

Malgré toute l'attention que les plus grands 
Obfervateurs ont donné aux Abeilles, elles ont en- 
core plus de chofes intéreflantes à nous montrer, 
qu'on n'en a découvert. Il faudroit furtout ima- 
giner quelque moyen de les .é^r de plus pris, 
lors qu'elles travaillent à former ces petites lozan- 
ges , qui font, la bafe des cellules,, à la partie k 
plus recherchée de l'ouvrage, A force d'obfer ver, 
on découvrira enfin des particularités qui décèleront 
le fecret de la Méchanique dont j'ai parlé. Les 
Abeilles font toujours attroupées en fi grand nom- 
bre, quand elles commencent à conduire un 
Gâteau , qu'il n^eft presque pas poflîble d'aperce- 
voir leur travail. Un point bien eflentiel, feroit 
de parvenir à ne faire travailler qu'un petit nom- 
bre d'Ouvrières. L'Obfervateur fçait fe retourner, 
inventer, & tirer des obftacles mêmes, dé nouvel- 
les inflruftions, & de nouvelles vues. L'Etude de 
l'Hiftoire Naturelle femble être celle qui perfec- 
tionne, lé plus la fagacité de l'Efprit. 

Remarq^uqns en finiffant^ la fingularité des 

moyens 
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moyens que rAuTEUR de la Nature a choifis pour 
conferver rEfpèce des Abeilles. Elle préfente trois 
fortes d'Individus, qu'on diroit être eux-mêmes trois 
Efpèces diftinftes. Les Mères, presque par -tout, 
fî occupées du foin de leurs Petits , ne font ici que 
leur donner le jour. D'autres Mères , des Mères 
nourrices les élèvent, & ont pour eux autant d'at- 
tachement, que fî elles leur avoient donné naiflance. 
Non - feulement elles les foignent , les tiourriflent, 
les défendent; mais, elles conftruifent encore les 
Nids ou les Berceaux dans lesquels 'ûs doivent croî- 
tre, & la conftruélion de ces Nids effc Ci fçavante, 
le terrein & la matière y font fi habilement mena* 
gés , qu'il n'y a qu'une géométrie transcendante qui 
puifle bien aprécier tout cela. 



CHAPITRE XXVI. 

Les Cajlors. 

De tous les Animaux qui vîv'ent en Société, il 
n'en eft point qui aprochii^nt plus de l'Intelligence 
humaine , que les Caflors. (98) On eft frappé 
d'étonnement, & comme ftupétîé, à la vue de leurs 
ouvrages , & peu s'en faut, qu'en lifant leur hiftoî- 
re, l'on ne s'imagine lire celle d'une Efpèce d'Hom- 
me. L'on ne fçait ce qu'on doit admirer le plus 
dans leurs travaux, de la grandeur & delafolidité 
de l'entreprife , ou de l'art prodigieux , des vues 
fines & du deflein général qui brillent de toutes 
parts dans l'exécutioa. Une Société de Caftdrs 
femble être une Académie d'Ingénieurs , qui travail- 

©8) Caftor fiier, Linn. 5yft. Nat. Buffon Hift. Nat. T. VlUk 
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lent fur des plans raîfonnés, qui le$ reftifient ou tes 
modifient au befoin , qui les fuivenc avec autant de 
confiance que de précifion, qui font tous animés da 
Haêïne efprit, & qui réuiiiflent leurs volontés & leurs 
forces pour un but commun, qui efl toujours le bien 
général de la Société. En un mot ; il falloit décou- 
vrir les Caftors, pour les juger poffibles. Un Voya- 
geur qui les ignoreroit, oc qui viendroit à rencon- 
trer leurs habitations , croiroit être chez un peuple 
de Sauvages très - induflirieux. 

C'est vers Tes mois de Juin ou de Juillet, que 
les Caftors fe forment en Corps de Société, au nom- 
bre de deux à trois cents. Ils s'aflemblent aux bords 
des Lacs ou des Rivières. Gn fçait qu'ils font am- 
phibies. Il leur importe furtout de fe rendre maîtres 
dès eaux , au milieu desquelles' ils bâtiiTent , & de 
prévenir les effets de leurs crues & de leurs baiffes. 
Ils y parviennent, comme nous, par des digues & 
par des éclufes* Le niveau des eaux d^im Lac, va- 
rie peu & lentement. Si donc ils s'établiffent fur un 
Lac , ils fe dispenfent des fraix d'une digue ; mais ib 
ne manquient point d^èn élever une, s'ils s'établiflent 
fur une Rivière. 

Cette digue efl: quelquefois un: ouvrage îmmen- 
fe , & qu'on, ne comprend point que des Brutes 
ayent pu projetter , cQimuencer & finir. Repré- 
fentez - vous une Rivière de quatne - tringt ou cent 
pieds de largeur. Il s'agit de rompre l'effort de fçn 
eourant. Les Cafl:ors conftruifent donc une vdigue 
ou une chauffée de quatre - vkigt . ou cent pieds de 
longueur , fur dix à douze d épaîffeur à fa bafe. 
Rien de plus vrai ni de moins yraifemblahle , &• 
quand on l'a vu & revu, l'on veut, le revoir encore 
pour le croire. 

• * 

Les Caftors n'ont reju. pour toiM.y^ftrumens, 



Ijïïe'qiiïcre fortes Dens'încifix^eà, quatre' Pieds, dont 
les deux antérieurs font garnis d'efpêcê de Doigts, & 
iihe Queue ecailleufe faite en manière de pêle ovaL\ 
C'èft pourtant avee de pareils inffrumens qu'ils mai- 
trifent des eaux, & qu'ils oient défier nos Maçons 
à nos Charpentiers, munis de leur truelle, de leur 
ï)ldmb & de- leur hache. 

:. S'u^s trouvent fur le bprd de la Rivière un grand 
ÀrhTQjf . ib le coupent par le pié ; ils Tëbranchc^nt , 
pottr le coucher fpivant fa longueur, & en faire la 
p.çincipalie piètQ de la diguei Tandis qu'une partie 
4^$ Cattors s'occupent à ce» travail 5 d'autres vont 
chercher def ,|)lus;' petits Arbres , qu'ils, coupent & 
ia^ill^'t çrj fornie de pieux, ^ qu'ils yoiturent d'a- 
bprA paî tQnse^...en&ûte.^ par.^eau ^ jusqu'au lieu ou 
ils* doivent être employés." Ils conlxruiftnt avec ces 
pieux un pilotis^ qu'ils fortifient en entrelaiTant en-: 
nFe-l-és j5iéàx des branches' d'Arbres. En même 
fetpfii^ d'autres Caftors ^apportent une forte de mor- 
tîêt ^; qu*ïls' ont |)aJtri avec leurs Pieds. Ils le font 
eii^ï^À 'dans le viiide du pilotis êc le battent enfuîte 
avec leur ^X^iielié. • Ils 'plantent ^aînfi plufîeùrs rangs 
de pilotis, dont tout l'intérieur eft- folidement- ma-^ 
çonné. Sur k haut de la digue, ils pratiquent deux 
a trois ouvertures pour ménager des décharges à 
Teau , & ils fçâvent les élargir ou les, rétrécir , fé- 
lon que la Rivîèfe haufle ou baiffe. Si par l'impé- 
tuofite de fon courant, die. fait une brèche à la di^ 
gue, ils fe mettent aufiS-tôt à la réparer. 

N ■• « - • . 

• _ •• • * ' • I • 

*' 1^ ^ ' * 

La, digue eft, proprementf ûu ouvrage public, ^* 
guel tous les. Cajtors travaillent' de concert. Dès 

âu'il efl: achevé ,* la grande Société fe partage en plu-, 
eurs' Sociétés. particulières, qui prennent chacune 
leur quartier, & s'y çonftruifent une habitation com- 
mode. Cette habitation efl une manière de hutte 
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ou dQ Cabane, ovale ou ronde , à un ou pluileuss 
étages, bâtie fur" un pilotis plein, & qui fert à la 
fois de fondement & de plancher. Les murs ont 
environ deux pieds d'épaifleur ,, & font très -bien 
maçonnés. Les parçM$ font revêtues d'une forte de 
ftuc , apliqué avec tant de propreté , (j.u'il fembk 
que la main de l'Homme y ait pafFé , & ce n'eft 

Eourtant que la Queue du Caftor qui exécute cela. 
,e plancher efl: couvert d'un tapis de verdure, fur 
lequel ils ne fouffrent jamais de faletés. La cabane 
a- toujours deux iffuës ou forties , l'une pour aller 
à terre, l'autre pour afler à l'eau. Les plus gran- 
des cabanes ont huit à dix pieds de diamètre, les 
plus petites, quatre à cinq. Celles-là logent feize, 
dix- huit ou vingt Caflors; celles-ci deux, fîx oir 
iiuit Caflors. Il y a toujours autant de Mâles que 
de Femelfës. 

Leur nourriture ordinaire eft: l'Ecorce de quel- 
que Bois tendre , comme l'A une , le Peuplier , le 
Saule. Ils en font des ama? pour Thyver , au*ib 
renfennent dans des Magazins , placés fous 1 eau» 
Chaque cabane a fôn Magazin, où tous les Membres 
de la petite Société vont puifer. 

Les plus grandes bourgades des Caftors font de 
vingt à vingt -cinq maifon^; ma» de telles bourga- 
des font rares; Les plus communes font de dfx à 
douze. Chaque République a fon diftriél., & ne 
fouffre point d'Etranger; 

Ici l'union du Mâle & de la Femelle femble être 
moins l'effet de là neceflîré que du choix. Après 
avoir travaillé de concert avec Ifes autres Caftors 
aux ouvrages publics cîk particuliers , l'heureux cou- 
ple goûte les* douceurs domeftiques , & tous Té^ plai^» 
lîirs attachés à la Société conjugale. 
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L A Femelle fait communément deux «à ' trais Pe- 
tits , & elle a été chargée feule des foins de l'éduca- 
tion. Le Mâle ne les partage point. Il s'abfente 
alors de la maifon ; il y revient néanmoins de tems 
en tems; mais il n'y féjourne pas. 

Lors que de grandes inondations viennent à en- 
dommager les établiflemens des Caflors , toutes les 
Sociétés particulières fe réiiniflent pour concourir 
aux réparations néceflairqs. Si les Chafleurs leur dé- 
clarent une guerre cruelle , s'ils détruifent entière- 
ment leur digue & leurs cabanes , ils fe disperfent 
xlans la campagne , fe réduifent à la vie folitaire , fe 
creufent des terriers, & ne montrent plus cette in- 
duflrie que nous venons d'admirer.. 



CHAPITRE XXVII. 

Réflexions fur les Cajiors. 

Les Caftors femblent faits pour confondre tous 
nos raifonnemens. Leur réunion en grand Corps 
de Société, pour travailler de concert à des ouvra- 
ges immenfes ; leur divifion en petites Familles ou 
en Sociétés particulières , chargées de la conflruc- 
tion des maifonnettes ; la nature de ces ouvrages , 
ieur grandeur, leur folidité, teur propreté, leur 
apropriation (î marquée à un but général, qui ren- 
ferme tant de fins fubordonnées ; en un mot, leur 
reffemblance presque parfaite avec les ouvrages que 
les Hommes conftruifent dans les mêmes Vues ; tout 
cela donne au travail des Caftors une fupériorité 
bien décidée fur celui des Abeilles, & paroît indi- 
quer qu^il eft bien moins méchanique. JEn effet ; 
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abattre dés Arbres choifis à deflein, les tailler /les 
dcbicer;, en faire de grandes pièces de craverfe, lès 
mettre en place; couper de plus petits Arbres, en 
former des pieux, planter dans une Rivière plu- 
fleurs rangs de ces pieux ,. les entrelacer de to^an- 
ches d'Arbres , pour les fortifier & les lier les ^ns 
aux autres ; paîtrir du mortier, & maçonrïer foli- 
dement l'intérieur, des pilotis ; procurer a tout, cçt 
aflemblage la forme, les proportions & la folîdité 
d'une grande digue ; établir fur cette digue 'des e^è- 
çes d'éclufes , les ouvrir & les fermer félon que les 
eaux hauflent ou baiflent ; bâtir derrière la digue des 
maifonnettes à un ou plufîeurs étages, les fonder far 
un pilotis plein, les maçonner au dehors , les incrus- 
ter ou les revêtir au dedans d'une couche de ftuc 
apliquée a vec^ autant de précifion que de propjeté; 
couvrir les planchers d'un tapis de verdure; ména- 
ger dans les murs des jours & des forties potir diffé- 
rens befoins ; conftruîre des Magazins & les remplir 
de provifions ; réparer, avec diligence toutes les brè- 
ches qui furviennent aux ouvragés publics , & fe 
réunir de nouveau en p;rand Corps de Société pour 
travailler en commun a ces réparations : voilà des 
traits étonnans d'une induftrie, qui fembleroit fup* 
pofer chez les Gaftors , un rayon de cette lumière, 
qui élève l'Hommç fi fort au deflus de tous les 
Animaux. 

_ * * * 

Défions -Nou$ cependant <le ces premiers mou* 
vemens de l'admiraticA. L'admiration faiïît trop 
fortement fon. objet , & ne foufFrç guères que la 
raifon l'aprécie. AiTurém'ent il . n'en , eft: pas de la 
conftruâion d'uiie grande digue , & de celle d'une 
maifon i tomm^. de la cpnftruclion d*un gâteau d^ 
Cire , & ,d€ celle de oèHuleshexagone?, k fonâ pjïâr 
inidaK , On jfeiit, .q.u$ le.g^teau^.iî^je^'fiieUuk^^ 
loient^être, en quelqi^ liçrte , jettes au moûlei 
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maïs , il n'y a point de moule pour ufte digue & 
pour une maifon.. Vous ne prendrez pas au pié de' ia 
lettre une exprcflîon figurée. Le travail des Abeilles 
n'efl. pas moulé, comme un Phyfîcîen voudroit noas 
le perfuader fur des compafaifohs déceptrices; 11 
efl: façonné , pour ainfi dire , à la main ; maià cette 
main peut opérer méchanîquement. On ne fçau* 
r.oit comparer la récolte, la préparation & remploi 
des Pouflîères des Etamînes , à la colleftion , la pré- 
paration & l'emploi des matériaux d'une digue. 
Les ouvrages des Caftors font certainement d'unî 
toute autfe nature que ceux des Abeilles ; ik af- 
feftent avec les nôtres unç foule de rapor ts , qui 
ies feroient juger réfléchis , iî l'on cédoit aux pre- 
mières irapreffions! , & fi l'on n'analyfoit point les 

idées ^ue le mot de réflexion repréfente, ' 

^ ' » ■ 

Les Caftors ne font fûrement pas plos Ingénieurs 
ou Architeftes, que les Abeilles ne font Géomètres, 
Ne voit -on pas, que fi les Caftors avoient nos no- 
tions de Génie & d' Architefture , les Caftors d'au- 
jourd'hui ne bâtiroient pas précifément comme ceux 
du tems de Vespuce? L'Efprit humain combine 
& .perfeéïionne fans cefl!e ; l'Efprit des Caftors ne 
combine & ne perfeftionne jamais. Si feulement ils 
élevoient une fois des cabanes auarrées 1 mais ce font 
éternellement des cabanes ipondes ou ovales. Ils fe 
meqivent, comme les Planètes.,, dans le cercle que la 
Nature leur a tracé , & ne le franchîflfent jamais. 
En vain ob jefteroît - on , que les Sauvages d'aujour- 
d'hui bâtiflTent comme ceux d'autrefois : fi les Sau- 
vages ne perfe6lîonnent pas , ils n'en ont pas moins 
la faculté dé le faire. Leur Cerveau eft organifé 
comme le nôtre; ils font doués de la parole; ils pra*- 
tiquent entr'eux un certain droit- des Gens , fort fu- 
périeur à toute la police des Caftors. £t fi jamais U 
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s'élevoît au milieu de ces Nations groflîères des Vait- 
BANS & des Perraults , leur bourgades devien- 
droient des villes, & leurs cabanes des palais. At- 
tendrez • vous des Vaubans & des Perrauljs chez 
ks Caftors? le Limon avec lequel la Nature a paîtri 
ces Animaux , n'efl: point celui avec lequel elle paî- 
tric les Architeftes : mais elle paroît quelquefois fair 
des Architeftes & des Géomètres , quand elle ne fait 
que des Manœuvres & des Automates. Chaque 
Animal a reçu fes dons particuliers , & fa mefure 
d'induftrie , relatifs à fa deftination. Il en efl où 
le raéchanique ell fi palpable , que nous ne pouvons 
nous le diflîmuler. Il en efl d'autres , où il eft dé- 
guifé fous une apparence de réflexion & de génie qui 
nous féduit d'autant plus fûrement , que nous aimons 
davantage à l'être. D'ailleurs , il nous eft bien plus 
facile de faire raifonner la Brute en Homme, que 
l'Homme en Brute. 

Avouons- LE : les Caftors feront toujours pour les 
Philofophes une énigme indéchifrable. Ils font 
doués a une forte d'Intelligence , qui femble les pla- 
cer entre l'Homme & les autres Animaux. Qu'il me 
foit permis néanmoins de hazarder une conjéfture, 
que le ne donne que pour ce qu'elle eft. La doftri- 
ne des Idées innées , qui a eu jadis tant de parti- 
fans, & qui a été depuis fi folidement réfutée, ne 
feroit - elle point aplicablç aux Brutes ? La Brute eft 
en natffant, ce qu'elle fera toute fà vie. Ses coups 
d'effai font toujours des coups de Maître. Point 
de tâtonnemens , point de méprifes proprement dites. 
Les jeunes Abeilles travaillent auÛî régulièrement que 
les plus expérimentées. Des Oifeauxquî n'ont ja- 
mais vu de Nid, nichent comme leurs Ayeux. 

Les Caftors n'ont point d'école, où la Jeunefle 
étudie. - Les Abeilles, les Oifeaux, les Caftors n'ap- 
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porteroîent - ils donc point en naiflànt des idées de 
Gâteaux, de Nid, de Ûigue, de Cabane? Leur 
Corps n'auroit- il point été conftruit & monté fur 
des raports détqfminés à ces idées ? Ne repréfente- 
roit-il point par ces mou vemens divers, refpèce, h 
fuite & Tordre de ces idées? Mais on convient aflez 
que les idées tirent leur origine des Sens , & cela ne 
içauroit fouffrir de difficulté à l'égard des Animaux, 
puisque toutes leurs idées font purement fenGbles. 
Elles tiennent donc toutes aux Sens : il eft même 
probable , que chaque idée a dans le Cerveau des Fi- 
bres qui lui font apropriées. 

Nous l'avons vu ailleurs, (ç^) Aînfi nous ne 
penferons pas, que l'Ame de l'Animal naîflànt ren- 
ferme aftuellement toutes les idées relatives à fa con- 
fervation , & à celle de fon Elpéce : mais nous fup- 
poferons que*|Je Cerveau contient aftuellement des 
Fibres propres à exciter dans l'Ame, ces idées, à 
les y exciter dans un certain ordre, & relativement 
à telle ou telle circonftance, où l'Animal fe rencon- 
trera quelque jour. Ce ne feroit donc pas propre- 
ment des Idées innées qiiQ nous admettrions ; ce feroit 
des Fibres innées. Suivant cette hypothèfe , le Cer- 
veau des Caftôrs cc^ntiendroît originairement un as* 
femblage de Fibres; propres à repréfenter à l'Ame 
une digue, une cabane, des pilotis, &c. & l'exécu- 
tion de tout cela. Il y auroit aînfi dans TAnimal 
deux Syftèmes particuliers , qui correfpondroient rua 
à l'autre ; un Syftème repréjentatif y qui auroit fou 
ficge dans le Cerveau, & un Syîtàmt exécutif , qui 
réfideroit dans les Membres & les autres Organes,* 
deflinés à exécuter les repréfentations , ou à les 
réalifer. Et comme ces deux Syftèmes ont été cal* 
culés fur des raports déterminés aux différentes cir- 

(99»; Part. V» Cliap. 3. & 6. 
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confiances où T Animal pou voit fe rencontrer, îl eil 
bien naturel que leur jeu varie relativement à la di-' 
verfîté des fituations de l' Animal, & à fes befoins| 
aftuels. Le Lefileur a faifî ma pftïfée. ^ Il voudra 
bien préfumer affez favorablement de moi , pour n'i- 
maginer pas , que je croye avoir trouvé le vrai mot 
de l'énigme. Je n'ai fait que fubftituer à ce mot un 
terme qui le repréfente. 

A u refte que les Caflors ne déployent leur indus- 
trie & leurs talens que dans rétàt de Société , qu'ils 
ceflent de travailler quand ils font réduits à vivre 
folitaires ou prifonniers, qu'ils paroiffenç alors pres- 
que ftupides ; cela n'eft pas plus furprénânt que la 
langueur & Tinaftion totale où tombent les Abeilles 
privées de leur Reine. Cinq ou fîx Abeilles féparées 
de leur Ruche; ne conflruiroîent pas la moindre Al- 
véole, pas même un feul pan de cettd*Alvéole. Cette 
forte de folitude ne les priveroit pas néanmoins de 
leurs Talens ni de leurs Organes. Mais , les Abeil- 
les Républicaines ont été appellées à vivre en Société; 
elles ont été organifées pour cet état : la folitude 
laifFe leurs Organes dans l'inaélion, ils y manquent 
de mobile. D'autres Abeilles, appellées à vivre fo- 
Ut aires , (loo) ont été organifées dans un raport à 
cette deftmation différente : chaque Individu exécute 
donc par fes feules forces des ouvrages admirables, 
qui font ailleurs le produit des forces réunies d'un 
grand nombre d'Individus. Les Çaftors n'avoient 
pas été organifés principalement pour la folitude; 
lis Tavoient .été principalement pour la focîété. C*é- 
toit elle qui devoît mettre leurs Talens en valeur, & 
leurs Organes en exercice. La folitude laîfle la plus 
grande partie de ces reflbr ts fans aftion & fans vie. 

(iQo) Voyez le Chapitre 5* de cette Partie. 
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Les Caftors demanderôîent etfcofe à êfrè étudiés; 
& par des Obîervateurs que le merveilleux ne fédui- 
fit jamais. ;Il ^ud^it Untpr, dè:leS dérouter éèù léà 
oppofant dîfFérehs obftacles , en modifiant plus ou 
moins. la- forme. dfiJeurs^ouvrages.^^-£ii.liiblli^ 
adroitement à leurs matériaux des matériaux étran- 
gers ; &c. ^Un wVôri' nombre H'éxpériencesVfeîtes 
dans cet Efprit çhilqfQphiqHer^ porteroit la lumière 
dans les recoins où nous 4ie voyons que ténèbres* 
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DO U Z I E M E P A R T I E. 



SUITE DE L'INDUSTRIE DES 

ANIMAUX. 



CHAPITRE I. 

Précis des Froeédés induflrîeux de divers 
. JnfeSeSf rélatijs à leurs Métamorphofes. 

Ce font les Pxocédés à'Ariivcmxxfdîtaires que nous 
allons parcourir. S'ils n'afFeftent pas ce grand air 
de réflexion & de prudence , cette lueur de génie , 
cette apparence de police & de légiflation , qui nous 
frappent dans ceux des Animaux fociables , ils ne 
laiflent pas de nous intérefler , foit par leur fîmplici- 
té & leur iîngularité , foit par leur diveriïté & leur 
apropriation à une fin commune , dont ils font les 
moyens ingénieux & naturels. Après avoir contem- 
plé le Gouvernement , les Mœurs & les Travaux 
d'une République , l'on peut fe plaire encore à con- 
fidérer la vie.o: les occupations d'un Solitaire, & à 
pafler ainfî des Monumens de Rome, à la Cabane de 
RoBiNsoN. Ces ouvrages que les Animaux fociables 
exécutent , & qui nous étonnent autant par leur 
grandeur, que par la beauté de leur ordonnance, 
réfultent du concours de quantité d'Individus. Ils 
ont à pafler par difi'érentes Mains : les unes les ébau* 
chent , les autres les perfeftionnent , d'autres les fi- 
niflenc. Les ouvrages des Animaux Solitaires^ par- 
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tent d'une feule Tête! la même .Main qui les oom* 

mence, les continue, les achève, les répare. Cha- 
que Individu a reçu fon talent particulier, fon tout 
d adrelFe, par lequel il fe fufik à lui-même, & pour* 
voie à tout. 

Arrêtons - nous ici aux procédés réladfs à la Métn* 
viorphofe: 'c'efï uiîe grande affaire pour un de no» 
Hermites que de s'y préparer. Sa confervation dé- 
pend des précautions auxquelles il a recours à Tapro* 
che de cette époque, la plus importante de fa ne»; 
Les Chenilles lîous offrent feules des exemples de 
presque tous les procédés, que l'a Nature a cn^û^Q^ 
aux InfeÛes en ce genre. Bornons -nous funout à: 
cette clafTe. 



CHAPITRE II. 



'' 'f 



Les Chenilles quife pendent par le Derrière^. 

Vous avez vu, (loi) que la Chryfalide no peut 
;ir, & pourquoi. Cefl la Chenille qui fait toût^; 
; doit tout faire. Le point le plus ellcntiel eft d'à; 
mettre la Chryfalîde en état de le tirer fans risque* 
du Fourreau de Chehiire. Pour y parvenir , ' tes 
Chenilles ont divers moyenis. Le plus fîmpîe eft de 
fa Ikfpendre par le Derrière. (loa; Elles filent. fiu; 
quelque appui , un petà monticule de foye ; elles' y 
cramponent fortement leurs deux' d^ri^ièrès Jambes , 
& fe pendent ainfî la Tête en bas. Dans cette atti- 
tude unguliére,, . elles fubiifent 4eur .Métamorpbojfe 
à - découvert. Le Fourreau de Chenille s*ouvre , ât 

(loi^ Part. IX. Chap. lo. &c. - * 

Cio!i3 C'eft. le procédé de ttoiccs les chenilleS' éjj^iD^ufes* yçij» S^«ih^ 
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làifife paroîcre h, <;!iryfî!i<îè. • - De mpment en mo- 
ment elle fe dégage davantage. » Mais , que devien- 
dra- 1- elle quand éjle aura eptîél'ierhent abandonné le 
Fourreau? Comrtl^ilt ft fbutiènBra-t-elle en l'air ? 
Comment parviendra - 1 - elle à s'accrocher au même 
endroit où la Chenille Tétoit aumpiyant ? Elle a une 
petite Queuç, &' cette Queue èfl; garnie de Crochets. 
Tout Ion Corps eft encore très-fouple. Avec fes 
Anneaux^ comme ayec des Mains, elle fâifit une 
portion du Fourreau, & s'y cramponne. Un în- 
ihmt après ,elle allonge fa Paf tie'poftérieure , &/aifit 
avec ■ a autres. Anneaux une portion plus élevé du 
ïourreau* Elle ram'j)ê,àinfi à-reculons fur la dépouilfe 
comme fur' ùri gradin, & parvient éniîn à accrocher 
ia Queue au monticule de foye. Le voifinagé dé h 
3QépouiUe riQCPffltAode^-^Ue (a met à pirouettes fur 
elle-même, pour la faire tomber, & en vient ordi- 
nairement a^bjout^ 'Pçobâblemem: ^s pirouettes n*ont 
pas une fin aufli raifonnee, quun grand admirateur 
des^Ufefiler^aroît^.r^VQ^r. cj;4r rattouchement de:la 
'dé{)0uînè irrité j)Iùs ou hioind là *Péaù 'très-délicate de 
la Cjirylàlide, oi-met çellg-ci çn^raouvement. Coœ- 
' me elle eft fufpendàe^ p^ un fiï, jjJefl: bien nature 
^ii*^eJtfejpîroiïéttê,-'<&'fl^^^ Ia;dépoùîlie cède à ces.pe- 
tites impulfiohs/yéaérées.. îl y a une infinité de pà- 
xeîIis'TaîtsV qu*on exalte trop, & où il ne faut pas 
chercher plus dé merveilleux, àu!il nV en a ici. 
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'ifii CB.mîïles.ûui fe lient avec Htne Ceinture, 

Il ne convenoit pjas à d'uuttejs Chenilles d'être 
penéiïes de cette' manière.* Il felïôit que leur Corps 
tût un peu aiFujetti contre Tappuî, & la Nature leur 
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en a mklgnéf lé> i!rloyen<^. Elle^. Te palTent autour 
du Corps uqe Ceinture^ faite àe ralFemblage de 
quantité ,de fils de foye , dont les bouts font collés 
à l'appui. Elles : cramponnent auffi leurs dernières 
Jambes dans un monticule de foye, II efl: tout 
iîmple après cela, que la Chryf^ide fe trouve liée 
& cramponnée comme f étoit la Chenille, La Cein- 
ture efl: lâche, & lailTe à la Chryfalide la liberté 
d'exécuter fes petites manœuvres. (103) 



CHAPITRE IV. 

Les Chenilles quife conjlruifent dfs Coques. 

BEAtJcouF jd'&utres Efpèces. (104) recourrent à 
des .pratiques bien .différêMCis^ pour fe préparer à 
Ht MétamorphoCb- u EUes & reùfeiment dans des 
Coqufi^s^ o\\ eues fubiifent à-couvcrtilçurs transfor- 
mations, À >qui le Ver-à-Soye nV't-il pas faiit 
connoîtra, cette induftrîe?: ]\lais oB.fe tromperait ^ 
fi l'on rponfoit, quQ tcmcesi k&. Cfaenities qui le con-i 
(Iruifeiit ide$ Cgque^ , tra vàiHenir fûtl le modèle du 
Ver^-^Spye. li^epr^ Ëdbriquei jGèiikliFerûfiettt autant 
que. exilas jq«î:;i3â^L&ràn^^ jlosi habits & vm 
meubl«3. ' :N&tt3 avoos' iipegEetlèx:^ ^qiie notremaâr* 
chen^ lious- permette f pas oel j20tb scrêter dam ces 
petite Atceiiers,. ipOMX yj comiidéracjde plus prés 
ks {)rocédés îngédeul & vmA ik% Ouvrières , :te 
forme & les effets des Inilraménf qa^elles mettent 
fi adroitement en œuvi'e : maïs nous prendrons au 
moins une légère idée de leur travail , & de la di- 
verfité de leurs manœuvres. * 

§ » 

f 

Les Coques les plus généralement connues font 

ri03) Vby. Reaum. uVi fup. mem. ii. 
(104^ Toutes celle;» qui ct^yitiinent PlialeneSi 
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âe pure fôye. Telle ett, celle de ce Ver qui fcRirn ic 
tant à notre luxe. Leur forme efl: ordinaîremenc 
ovale. Elles la doivent au Corps même de Tlnfeéle, 
fur lequel elles font comme moulées. Tandis qu'il 
travaille , il fe contourne en manière d'S ou de demi* 
anneau , & l'on voit aflez , que les fils dont il s'en- 
veloppe alors , doivent tracer autour de lui un ovale 
plus ou moins allongé. La Coque efl une efpèce de 
pelotton , produit par les circonvolutions d'un même 
fil. Je me fers là d'une comparaifon groffière & peu 
èxafte : il y a bien plus d'art dans la conftruèlion 
d'une Coque ; que dans la formation d'un pelotton ; 
mais cet art efl caché en partie. Le fil ne fait pas 
proprement des révolutions autour de Ja Coque ; il y 
trace une infinité de ziczacs, qui compofent diffé- 
rentes couches de foye, d'où refaite TépaifiTeur du 
tiffu. Une fiJière» placée près de la Bouche de l'In- 
&Ste , moule ce fil précieux. Avant que de paffer 
par la filière, la matière à fo;^e fe montre fous Ta- 
&eâ: d'une Gomme presque liquide, contenue dans 
cfeux grands réfcrvoirs, repliés en manière d'Intes- 
tins , & qui vont aboutir à la filière par deux conduits 
déliés. & paiatièles. Chaque conduit fournit ainii 
h matière d'un fih la filière réunit ces deux fils 
en un feul, & le Microfcope* démontre cette réu- 
nion. Un fil. de foye, qui nous paroît fimple, efl: 
donc réeHement double. Un fil de foye d'Araignée 
eft bien autrement compofé, quoique prodigieufe- 
ment fin: il efl: formé de k réunion de plufieurs 
snilUers de fils, qui pafifent par difiërentes filières. 

L'Historien immortel du Ver-à-Soye s'efl: afluré 
que la Coque de cet Infedle eft formée des Jaciî d'uo 
même fil, dont la longueur efl de plus de neuf cent 
pieds de Bologne. Des Ecrivains trop épris du mer- 
veilleux, nous ont. beaucoup vanté la prévoyance du 

, . Ver- 
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Ver-à-Soye: ils nous l'ont préfenté comme pré- 
voyant fa fin prochaine, & ordonnant lui - même les 
préparatifs de fa fépulture. Jl ne manque à ces jo- 
lies chofes qu'un peu plus d'exaftitude. Le Ver- à- 
Soye agît, il efl vrai, comme s'il pre'voy oit ; s*en- 
fuît-il néanmoins qu'il prévoye, & ne pourroit-il pas 
agir précifément de la même manière fans rien pré- 
voir? Quand il a pris tout fon accroiflement , fes • 
réfervoirs à foye font aulîî remplis qu'ils peuvent 
l'être : il èft apparemment prefle du befoin d'évacuer 
cette matière ; il l'évacué, & la Coque efl le réfultat 
naturel de ce befoin , & des attitudes que prend l'A- 
nimal en y fatisfaifant. Ces attitudes font, ians 
doute, celles qui lui conviennent le mieux. Il fe 
foulage encore en les variant, & comme il efl: à peu 
près cylindrique, de quelque manière qu'il fe ployé, 
il tend toujours à tracer vh ovale. En promenant 
fa filière vie tous les côtés , il épaiflît de plus en plus 
le tiiTu de fa Coque. Telle efl en général la fabri- 
que de toutes les Coques de ce genre. 11 en efl donc 
le tiffu efl fi fin , fî ferré , fi uni , qu'il femble pu,- 
rement membraneux.. 

Q^u E L (iU E s-unes de nos Fileufes donnent à leur 
Coque une forme plus recherchée , & qui imite celle 
d'un Bateau renverfé (105). La Coque du Ver-à- 
Soye efl faite, pour ainfi dire, d'une feule pièce. 
Les Coques en Bateau font faites de deux pièces prin- 
cipales, façonnées en manière de Coquilles, & réu- 
nies avec beaucoup de propreté Se d'adrefTe. Cha- 
que Coquille efl travaillée à part, & formée d'un 
nombre presqu'infini de très-petites boucles de foye. 
Sur le devant de la Coque, qui repréfente le derrière 
du Bateau, efl un rebord un peu faillant, dans lequel 
on apperçoit une fente très-étroite , qui indique l'ou- 

C105) Voy. Rbaumur ubi fupr. méoit 13. PI. 39> 4c^« 
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verture ménagée pour la fortie du Papillon. La y 
tes deux Cbûiiilles peu^^^ent s'écaner Tune de Fautre, 
& laifler palier le Papillon. Elles font conftruites 
& aflemblées avec un tel art, q^a'elles font reflbrt, 
& que la Coque dont Tlafeûe ell forti , paroît auflî 
bien clofe, que celle où il habite encore. Par cet 
artifice ingénieux le Papillon eft toujours libre , & 
la Chryfalide en fiireté. Nous rëvieijdrons ailleurs 
à des procédés analogues, plus ilnguliers. 

Nos Fileufes n'ont p^ toutes une égale provifion- 
de foye , & toutes femblent néanmoins vouloir fe 
dérober aux yeux. Celles qui ne font pas aflez ri- 
ches pour fe faire une bonne loge de foye, fuplèent 
à cette difette par différentes matières plus ou moin» 
groflières , qu'elles ont l'adreffe de faire entrer dans 
h conftruftion de la loge. Les unes fe contentent 
de lui donner une couverture de FeuiUes , qu'elle» 
lient enfemble , iâns aucun art. tes autres ne fe 
bornent pas à entafler ces Feuilîe^ & à les affujettir; 
mais elles les arrangent avec une forte de régularités 
D'autres s'avîlent de poudrer tout le tiffu de leur Co- 
que , avec un matière qu'elles rendent par le derriè- 
re , & qu'elles font pénétrer entre les fils.' D'autre» 
fe dépouillent de, leurs poils , & en compofent un 
tiffu mi -foye & poils. D'autres, après s'être dé- 
}>ouillées, plantent leurs longs poils autour d'elles, & 
en forment une efpèce de palliflàde en berceau. 
D'autres joignent à la foye & aux poils , une matière 
^raffe, qu'elles tirent de leur intérieur, & dont elles 
louchent Içs mailles du tiilli , qui en eft comme ver- 
nis. D'autres s'enfoncent dans le fable ou dans le 
menu gravier, & s'y conftruifent des Coques de fa- 
ble, dont tous les grains font liés avec de la foye. 
D'autres enfin , qui n'ont point de foye , percent 1* 
Terre, s'y pratiquent uae cavité y en forme de Co^ 
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qiie, & en enduîfent les parois avec une forte de 
glu ou de colle. 

Une 'autre Efpèce, bien plus înduflrieufe que 
Its précédentes, exécute un ouvrage qu'on ne fe 
lafle point d'admirer. Vous venez de voir des 
Coques qui reflemblent à un . Bateau renverfé : c'efl 
encore la forme que cette Efpèce donne à fa Co- 
^ue ; mais elle ne la conflruit pas de pure foye* 
Avec fes Dents elle détache de petites lames d'E* 
corce, de figure reftangulaire , a peu près égales 
& femblables , qu'elle aflemble avec toute la pro* 
prêté & toute fadrefle d'un Ebénifte, & dont elle 
compofe les principales pièces de la Coque,. (1^6) 
Ces grandes pièces font ainfi formées d'une multi- 
tude de très -petites pièces de raport,* pofées les 
unes au bout des autres, & liées avec de la foye. 
En un mot , on croit voir un parquet ou un ou* 
yrage de marquettorie. 

C'est encore en Bois, que travaille une autre 
Chenille, mais non avec le même art. Sa Coque, 
de forme ordinaire, n'eft faite que de petits frag* 
mens irréguliers, détachés du Bois fec. Le fecrec 
de l'Infeâe corififte à lier ces fragmens, & à en 
compofer une efpèce de Boîte. Jl y parvient en 
les tenant quelques momens dans la Bouche, en 
les'y humedant, & en les collant les uns aux au- 
,tres au moyen d'une forte de glu, qui lui tienc 
lieu de foye. Il fe forme de ce mélange une Ca- 
que , dont la folidité égale presque celle du Bois. 
Le Papillon n'a point d'inflrument pour la percer; 
il peut apparemment la ramollir. La Chenille eft 
celle qui pofféde cette Liqueur acide dont j'ai par* 
lé. (107; Cette Liqueur ramollit fenfiblement la 

: (to(S) Voy. Re A uu u R ibid Pi. 38. 
(107) Part. VUI. Chap. 5. 
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Coque, & Ton a conjefturé avec fondement, qu'el- 
le étoit préparée de loin pour mettre le Papillon en 
état de le faire jour. 
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Xes Faujfes Chenilles qui fe conjlruifint def 

Coques doubles. 

Des Infeftes, que leur reflemblance avec les Che- 
nilles, a fait nommer Fau/Jes- Chenilles y (io8)fçavem 
aufli fe conftruire des Coques, & ces Coques ont de 
nouvelles fingularîtés à nous offrir. Elles font réel- 
lement double» ; je veui dire , que deux Coques 
font renfermées l'une dans l'autre, fans tenir Tune 
à l- autre. La Coque extérieure femble faite de par- 
chemin ; quelquefois ce parchemin eft un ouvrage à 
rézeau. La Coque intérieure, au contraire, eft d'Un 
tîffu très -fin, très-foyeux, très-luflré. 



CHAPITRE VL 

Les Infères qui vivlnt dans les Fruits. 

Les plus folitaires de tous les Infeflres font ceux 
qiài vivent dans l'intérieur des Fruits. Il eft prou- 
vé, que chaque Fruit ne loge qu'une Chenille on 
qu'un Ver. Nous ignorons la caufe de ce fait re- 
marquable. Nous fçavons feulement qu'un Obferva- 
teur aïant tenté de faire vivre enfemble des Chenilles 
de cette Eftèce, elles fe livroient de furieux combats 
toutes les fois qu'elles fe rencontroieat. Il eft donc 

(i«8) Voy. R E A u M u R T» V.. . Qém. 3. 
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-tien décidé, que rhutneur de ces Chenilles eft antî- 
ibciable. Plufieurs fe métamorphofent dans le Fruit 
même, qui leur a fervi de retraite & de pâture; el- 
-îes s'y creufent des cavités , qu'elles tapiflent de 
foye, ou dans lesquelles elles fe filent sdes Coques. 
D'autres, & c'eft le plus' grand nombre, fortent da 
Fruit, & vont.fe métamorphofer dans la Terre. 

^smammÊÊaBSsammtmmÊOÊmBSÊSsmiÊmÊmamgBSwmÊmmmmssssssammÊmmmam 

CHAPITRE VIL 

« 

Les Infelies^ui plient gs? roulent les Feuilles. - 

C E font encore de parfaits Hermîtes, que la plft- 
pan des Infeftes qui plient ou roulent les Feuilles de 
quantité de Plantes. (109) Ce procédé eft commun 
à beaucoup de Chenilles. Elles fe procurent c^infi de' 
petites cellules, qui font des logemens commodes, 
& où elles trouvent en tout tems une nourriture as- 
furée , car elles mangent les parois de la cellule ; mais 
elles ont grand foin de ne toucher jamais à fenvelop- 
p2 deftinée à les couvrir. Les différentes manières 
donc ces Chenilles fe logent , donnent lieu de les 
diflinguer en LieiifeSy en Plieufes & en Rouleufes. 

L'Art des Lieu/es eft en général le plus fimple. 
ïl confifte à lier avec des fils de foye pluuetirs Feuilr 
les , à en former un paquet, au centre duquel eft 
la loge du petit Hermite. 

Le procédé des PlkufeSj fuppofe des manipula- 
tions plus recherchées. Elles plient les Feuilles ^n 
entier ou en partie. En entier y lors que la portion 
pliée eft ramenée à plat fur une autre poiîtion de la 

OosO Voy. RfiAUMUR jnf. T. II. mém. 5. 
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Feuille: en partie y lors qu'elle ne font fîmplement 
que courber la Feuille plus ou moins. 

Mais , c'eft le travail des Rouleufes qui fe fait fur- 
tout admirer. Elles habitent une efpèce de rouleau , 
dont la forme, les dimenfions & Ja pofition varient 
en différentes Efpèces. Les unes lui donnent une 
figure cylindrique: les autres, lui donnent la forme 
d'un cornet, oc ce cornet eft auffi bien fait que ceux 
des Epiciers* La Feuille eft toujours roulée en 
fpirale^ jou comme le font les oublies. Ordinaire- 
ment le rouleau ou le cornet eft couché fur la Feuil- 
le; jnais quelquefois, ce qui eft plus fingulier, il y 
eft planté comme une quille. 

Mon Lefileur imagine- 1 -il la Méchanîque qui 
préfide à la conftrudlion de ces divers ouvrages? 
Conçoit -il comment un Infefte, gui n'a point de 
Doigts, parvient à rouler une Feuille, & a la tenir 
roulée? L'on fçait en général que les Chenilles fi- 
lent : on entrevoit , que c'eft à laide de leurs fils , 
que nos adroites Rouleufes font prendre aux Feuilles 
la forme, d'un tuïau cylindrique ou conique. L'on 
voit en effet des paquets dé fils, diftribués de diftan* 
ce en diftance , qui tiennent le rouleau affujetti à 
la Feuille. 

Mais, comment ces fils, qui ne femblent faire 
que la fonftion de petits cables, ont -ils pu opérer 
le roulement de la Feuille? Voilà ce. qu'on croit de- 
viner, & qu'on ne devine point. On croit, qu'en 
attachant des fils au bord de la Feuille, & en tirant 
ces fils à elle , la Chei^ille force ce bord à s'élever & 
à fe contourner : ce n'eft point - du - tout cela. L'a-. 
plication que l'induftrieux Infeélê fait. .de fes forcés, 
eft d'une plus fine Méchanique, Il attache bien des^ 
fils au bord de la feuille ; mais il ne les tire pointvà 
lui, 11 en colle l'autre bout -à h furface de la Feuille. 
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Les fils d*un même paquet font à peu près paral- 
lèles , & compofent un petit roban. A côté de* 
ce ruban, Tlnfeéle en file un fécond, quîpaffefur 
ie premier & Je croife, 

Voici donc le feçret de fa Méchanîque. Ea • 
pallànt fur le premier ruban pour tendre le fécond , 
2I pèfe fur le premier de tout le * poids de fo« 
Corps; cette preffion, qui tend à enfoncer le ru- 
ban, oblige le bord de la Feuille auquel il tient, 
à s'élever. L*e fécond ruban qui efl collé à fin- 
ftaftt fur le plat de la Feuille, tonferve au bord, 
l'élévation ou la courbure que rinfefte a voulu 
lui donner. Si Von examine de près ces deux 
rubans, leur effet fora fenfîble. Le fecofid paroî- 
tra fort tendu, & le premier fort lâche; c'eflque 
celui-ci n'a plus d'aâion, & qu'il n*en doit plus 
avoir. Vous comprenez à préfent que le rouleau, 
fe forme peu à peu par la répétition des piêmefr 
manœuvres fur différens points de la Feuiile. 

Mais, il arrive fouvent, que les grofles Ner- 
vures réCftent trop: l'Infefte fçait les afToiblir ea 
les rongeant çà & là. Pour former un Cornet^ il 
faut quelques manœuvres de plus. La Rouleufe 
coupe fur la Feuille avec fes Dents ^ la pièce qui. 
doit le compofer. Elle ne l'en détache pas en en-, 
tier ; il manqueroit de bafe : elle ne détache que 
la partie qui formera les contours du Cornet. Cet- 
te partie efl proprement une lanière , Welle roule 
à mefure qu'elle la coupe, Elle.drefTe le cornet 
fur la Feuille, à peu près cqmme nous redreflbns 
uii obélisque incliné. Elle attache des fils ou de 
petits cables vers la pointe de la piramide; elle 
les charge du poids de fon Corps, & force ainfi 
cette pointe à s'élever. Vous devinez le refte ; 
c'eft la même Méchanioue qui exécute un rouleauu 
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Ces cellules où la Chenille pafle ià vie, fervent 
auffi de retraite à la Chryfalide. Cette dernière ne 
s'accommoderoit pas apparemment d'une fimple en- 
veloppe de^ Feuille. La Chenille donne à la cellule 
une tapiflerie de foye. D'autres Efpèces s'y filent 
une Coque. 
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Les Infeâùs Mineurs de Feuilles. 

Il efl: des Feuilles de Plantes qui n*ont guères que 
l'épaifleur du papier. Croiroit-on qu'il y a des în- 
feéles qui fçavent fe loger dans Tépaifleur de fembla- 
blés Feuilles , & s'y mettre à l'abri des injures de 
l'air? Une Feuille eft pour ces très-petits Infeétes un 
vafte Païs , où ils fe pratiquent des routes plus ou 
moins -tortueufes ; ils minent dans le Parenchyme 
de la Feuille, comme nos Mineurs minent dans la 
Terre. Ils en ont auffi pris le nom de Mineurs dç 
Feuilles, (no) 

Ils font extrêmement communs: les uns appar- 
tiennent à la daffe des Chenilles; les autres jf celle 
des Vers, Ils ne peuvent foufFrir d'être à nud , & 
c'eft pour fe couvrir qu'ils fe glifTent entre les deux 
Peaux d'une Feuille. Ils y trouvent en même tém« 
leur fubfiftance- Ils en mangent le Parenchyme ou la 
Pulpe, & ils font chemin •en mangeant. 

. LjES-uns s*y creufent des Boyaux droits ou cçur* 
bes. Ce font des Mineurs en Çalleries. Les autres 
minent tout * autour d'eux , dans des efpaces circulai- 
res ou oblooigs,. Sf ce fçnt des Mineurs en grande 

Cuo) Reavm^r lof, T, m, McïQ. u : ^ ' 
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Les Dents font les inftxumens au moyen desquels 
les Chenilles minent; mais parmi les Vers Mineurs^ 
on en voit qui piochent le Parenchyme à l'aide de 
deux crochets équivalens à nos pioches. 

C'est dans la Mine même que pîufîeurs de ces In- 
fe6les fe filent la Coque où ils doivent fe transfor- 
mer. D'autres fortent de la Mine & vont filer ou le 
métaraorphofer ailleurs. Les Papiltons qui provien- 
nent des Chenilles Mineufesy font de petits Miracles* 
de la Nature. Elle leur a prodigué TOr, l'Argent 
& l'Azur. Elle a même mieu^ fait que de, les pro- 
diguer; elle les a afFociés avec goût à des couleurs 
plus ou moins riches, & l'on regrette qu'elle n'aie 
pas travaillé en grand de tels Chef-d'œuvres. 

Mais, les Mineurs ont quelque chofe de plus ad- 
mirable à nous offrir. Donnez votre attention à 
ces Feuilles de Vigne que vous avez fous les yeux. 
Elles font percées de trous ovales, qui Temblent y- 
avoir été faits avec un Emporte -pièce. Des Che-, 
nilles Mineufes ont fait ces trous, en détachant de* 
la Feuille deux morceaux de Pçau , dont elles fa 
font fabriqué une Coque: voilà cette Coque pofée 
perpendiculairement fur un Echalas , à une aflez 
grande diftance de la Feuille qui en a fourni les: 
matériaux. Comment a- 1- elle été taillée, façon* 
née, détachée, transportée? Nq tentons pas de le- 
deviner: tentons plutôt de furprendrè rinduflrieufe> 
Ouvrière fur foi> Etabli. i 

Elle mine en Galleriey, & c'efl à rextrêmîté de la 
Gallerie , qu'elle conflruit fa Coque. Deux mor- , 
ceaux de Feuille, de figure ovale, très-minces,, égaux 
ôç fembl^ibles doivent la compofer. La Chenille pré^ 
j)arc ces* pièces ; elle les amincit , en lês'déchargeant 

N 5 ■• • • - ) 
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du Parenchyme ; elle les modèle ; elle les double de 
foye ; elle les coupe avec fes Dents, comme avec 
des cizeaux; elle les affemble & les unie Déjà îk 
ne tiennent plus à la Feuille, & pourtant la Coque 
ne tombe point : la Chenille a pris la précaution de 
là retenir par quelques fils à l'espèce ^e cadre dont 
elle eft bordée. 

L A Coque finie , la Chenille fe met en devoir de 
]a détacher de fa place , & de la transporter. Elle a 
laide une petite ouverture à un des bouts. Par 
cette ouverture , elle fait fortir fa Tête ; elle la 
porte en avant , faifit avec fes Dents un point d'ap- 

£xi , & fai(ant eflFort , elle tire la Coque- à elle. 
es fils qui la retenoient , cèdent , & la Chenille 
emporte fk petite Maifon, comme le Limaçon fa 
Coquille. 

. Voyez - la cheminer : fa marche eft un nouveau 
myftère. L'on avoit dit , que toutes les Chenilles 
ont au moins dix Jambes: celle-ci en eft abfolument 
dépourvue , & nous montre ce qu'on doit penfer 
des Nomenclatures. Oppofotis à fa marche un Ver- 
re très -poli, pofé perpendiculairement.^ Elle n'en 
eH point arrêtée , & la voilà qui grimpé fur ce Ver- 
re comme fur une Feuille. Par quel art fecret y 
trouve - 1 - elle prife ; car elle n'a ni Jambes , ni 
Crochets pour^ s'y cramponner ? Vous avez vu des 
Chenilles , qui filent de petits monticules de foye, 
où elles fe fixent, (ni) Notre Mineufe file de pa- 
reils monticules , de diftance en diftance y fur le plan 
qu'elle parcourt. Avec fes Dents , elle faifît un de 
ces monticules , qui devient pour elle un point d'ap- 
pui ; elle ûtb à elle la Coque , & l'amène près du 
monticule j elle l'y attache j elle porte enfuite fa 

OiO Clbap* i« de cette Partie,. 
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Tête en avant ; elle file un fécond montîaile ; elle 
s'y cramponne comme au premier ; elle fait effort 
pour détacher la Coque, la détache, la traîne vers 
le nouveau monticule , l'y attache encore , & ce 
fécond pas fait vous dévoîle le fecret de fon in- 
génieufe Méchanique. Elle laifTe aînfi fur les 
Corps qu'elle parcourt de petites traces de foye ^ 
produites par les monticules , qu'elle file d'efpace 
en efpace. 

Parvenue au lieu où elle veut fe fixer, elle y 
arrêté ùl Coque à demeure, & la. place dans unefî- 
tuation verticale. Il en fort enfuite un très -joli 
Papillon , auffi richement vêtu , que ceux des autres 
Mineufes, & du même Genre. 






CHAPITRE IX. 

Les FauJfeS' Teignes. 

D*A u T R E s Infeftes habitent dans de ' grandes 
Gallerîes de foye , qu'ils prolongent & élargiffent 
à mefure qu'ils croiffent. Ils les recouvrent de ma-» 
tières groflières , & fouvent de leurs cxcremens. Ils 
copftruifent de ces Galleries fiir les divers Corps 
dont ils fe nourriifent, & qui varient fuivant l'Es- 
pèce de Tlnfefte. L'on a donné le nom de Faus-*, 
f es-Teignes à toutes les Efpèces qui fe font de fembla-i 
blés Fourreaux. (112) Vous fgavez, que ceux des 
vrayes Teignes font portatifs. 

Les Faufles - Teignes les plus remarquables , foat- 
celles qui s'établiflent dans les Ruches des Abeilles > 

(ni) Voyez RsAyMun, ubi fup. UCvu S» 
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& qui en détruifent les Gâteaux^ Elles n*ont poini 
d'armes defFenfives , elles ne font recouvertes que 
d'une Peau molle & délicate , & pourtant la Nature 
les a appcUées à vivre aux dépens d'un petit Peuple 
guerrier très-bien armé, & tres-dispofé à défendre 
les établiflemens. Nos Ingénieurs recourrent fou- 
vent aux mines & à la fappe pour réduire les Places. 
Il étoit encore plus néceflaire à nos Faufles - Tei- 
gnes d'exceller dans cette forte d'attaque , & leurs 
ouvrages prouvent qu'elles y excellent. 

Elles ne marchent jamais qu'à couvert. Elles 
pouffent dans l'épaiffeur des Gâteaux de longs 
Boyaux., qu'elles dirigent à leur gré , & où elles 
font toujours en fureté contre l'Ennemi. Ces efpè- 
c& de Galleries font garnies intérieurement d'un 
Ûffa de foye affez ferré, & revêtues par dehors d'une 
épaîffe couche de grains de Cire & d'excrémens. 
Ainfi les beaux ouvrages des laborieufes Abeilles font 
détruits fourdement par un Ennemi qu'elles ne peu- 
vent découvrir , & qui les force quelquefois à aban- 
donner leur Ruche. 

Ce n'eft point au Miel, que les Fauffes- Teignes 
en veulent: elles ne percent point les cellules qui 
en contiennent. Elles ne mangent que la Cire, & 
cette Matière que la Chymie ne fçait pas diffoudre, 
leur Eftomac l'analyfe. Quand elles ont pris tout 
leur accroiffement , elles fe font au bout de la Galle- 
rie une Coque de foye , qu'elles ne manquent point 
d'envelopper de grains de Cire. 

Cest dans nos Greniers, que d'autres Fauffes- 
Teipes s'établiffent , & qu'elles multiplient avec 
excès. Elles en veulent à notre plus précieufe den- 
rée. Elles lient . enfemble des grams de Blé ; elles fe 
filent au milieu de cel amas de grains , un petit 
tuyau, où elles fe logent. Là , eUes font toujoun k 
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[K)rtée d'une nourriture abondante. Elles rongent à 
leur aife les grains qn'elles ont eu foin d'affujectir à 
leur Fourreau , & qui en font comme l'enveloppe. 
A Taproche delà Métamorphofd,. elles abandonnent 
ce Fourreau ; elles fe nichent dans l'intérieur d'un 
grain ou dans les petites cavités qu'elles creufent 
dans les planchers : elles les tapiflent de foye , & s'y 
transforment en Chryfalide. 
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CHAPITRE X. 

Des Teignes en général, (ii3) 
Les Teignes Lomeftiques. 

Il efl: peu d'Infeéles, qui ayent autant de droit 
à notre admiration , que ceux qui fçavent , comme 
Hous , fe faire des habits , & qui Font fçu fans dou- 
te avant nous. Comme nous , . ils naiiTent nuds ; mais 
à peine font - ils nés , qu'ils travaillent à fe vêtir. 
Vous comprenez que je parle des Teignes. 

Toutes. ne s'habillent pas d'une manière untfor- 
me , & n'employent pas dans leurs habillemens les 
mêmes matières. 11 y a peut • être plus de diverfîté 
à cet égard dans les Modes des Teignes de diflFéren- 
tes Efpèces, que dans celles de différens Peuples de 
la Terre. Spe6hcle intéreffant pour l'Obfervateor^ 
& que le Contemplateur de la Nature ne peut 
confidérer comme tout le refte, que d'une vue très?- 
générale. 

Nous avons entrevu les Teignes Domejitques: : 

C"3) Voyez fur les diverfes efpèces 4e teigaes, dont fl fera parM, 
UsAUMun Mém. fur les lof. T. m« 
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(114) eDes méritent bien que nous leur donnionj 
encore quelques momens d'attention. La forme de 
leur habit étoit la plus convenable : elle r/épond pré- 
cifément à celle de kur Corps. Ceft un petit Four- 
reau cylindrique, ouyert pas les deux bouts. L'E- 
toffe eft de la faljrîque de la Teigne. Un mélange 
de foye & de poils en compofent le tiffu : mais il 
ne feroit pas affez doux pour l'Infecle ; il le double 
de pure foye. Nos meubles de laine & nos fourru- 
res fourniflTent à ces Teignes les Poils qu'elles era- 
ployent dans la fabrique de leurs étoffes. Elles font 
un choix de ces Poils; elles les coupent avec leurs 
Dents , & les incorporent ai^tiflemènt dans le tiiTu 
foyeux. 

• 

Elles ne changent jamais d'habit : celui qu'elles 
portoient dans leur enfance , elles le portent encore 
^s l'âge de maturité. Elles fçavent donc l'allonger 
& l'élargir à propos. L'allonger n'eil pas une ail^i- 
xe : elles n'ont pour cela qu'à ajouter de nouveaux 
jEils & de nouveaux poils à cmque bout. Mais , 
l'élargir , n'eft pas cnofe fi facile. Vous avez vl 
(115; qu'elles s'y prennent précifément comme nous 
nous y prenons en pareil cas. Elles fendent le Four- 
reau de deux côtés oppofés , & y infèrent adroite- 
ment deux pièces de largeur requife. Elle ne fen- 
dent pas le Fourreau d'un bout à l'autre : les côtés 
s'écarteroient trop , & elles feroient à nud. Elles ne 
le fendent de chaqne côté, que jusques vers le mi- 
lieu de là longueur. Ainfî au-lieu de deux pièces ou 
de deux élargiiDires , elles en mettent quatre. La 
Eàifon ne procédprgit pas mieux. 

Leur habit eft toujours de la couleur de l'étoffe 
fur laquelle il a été pris. Si donc la Teigne doc: 

, Oï4) Part. XI. Cbaç. a. 
(11$) Putie XL Chap. 2. 
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rhabit eft bleu , paffe fur un drap rouge , les élargis^ 
fûres feront rouges ; elle fe fera ua habit d'Arlequin , 
fi ^lie paiFe fur des draps ou des étoffes de pluUeur^ 

couleurs. 

E LL B s vivent des mêmes Poils dont elles fe vê^ 
tent. Il eft fingulier qu'elles les digèrent , plus fin- 
gui ier encore que les couleurs ne s'altèrent point par 
la digeftion , & que leurs excrémens foyent toujours 
d'une auffi belle teinte que celle des draps qu'elles 
rongent. Les Peintres pourroient s'aflbrtir auprès de 
nos Teignes de poudres de toutes couleurs , & de 
toutes les nuances de la même couleur. 

Elles font de petits voyages : celles qui s'étaWi*- 
fent dans les fourrures , n'aiment pas à marcher fuv 
de longs Poils ; elles coupent tous ceux qui fe trou- 
vent fur leur route y & ne marchent jamais que là 
fau:^ à la main. De tems en tems elles fe repofentc 
alors elles fixent leur Fourreau par de petits corda,^ 
gés , & le mettent pour ainfi dire à l'ancre. Elles 
Tarrêtéot plus folidement encore , quand elles veulent 
fe métamorphofer. Elles en ferment exaftement les 
deux bouts, pour y revêtir plus en fiireté la forme 
de Chryfalide, & enfuite ceUe de Papillon. 

^ammÊmHmmafmmmmmÊKÊammÊtmmmttÊÊmnÊÊmmÊmmmmimmÊÊtmÊmÊÊÊm 

CHAPITRE XL 

Zes Teignes Champêtres f 5? les Teignes 

Aquatiques. 

Les Teignes Champêtres, dont nous n'avons poist 
à redouter les attaques , l'emportent beaucoup en 
induftrie fur les Teignes Domejiiques, Elles prèn^ 
o^ent dans les Feuilles des Plantes la matière de kurs 
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habits; maïs, îl faut qu'elles apprêtent cette matiè- 
re, & qu elles lui donnent la légèreté & la foupleflc 
propres à leurs vêtemens. 

Ces Teignes font des Efpèces de Mîneufes ; & 
elles fe gliflent entre les deux Membranes d'une 
Feuille, qui font pour elles ce qu'une pièce de drap 
eft pour un Tailleur; avec cette différence ,- que ce- 
lui - ci a befoin d'un patron , ^ que nos Teignes fça- 
vent s'en pafler. Elles détachent de ces Membranes 
toute la fubftance charnue qui leur eft adhérente; 
elles les aminciflent & les poliflent. Elles coupent 
enfuite dans ces Membranes ainfi préparées , deux 
pièces , à peu près égales & femblables ; elles tra- 
vaillent à leur donner la concavité , la courbure ; les 
contours & les proportions que requiert la forme 
<le leur Fourreau , & cette forme eft fouvent très- 
recherchée. Elles les aflemblent & les unifient avec 
une propreté & une adrefle incroyables , & finiflent 
par les doubler de foye. Elles n'ont plus alors qu'à 
<iefenerainer Thabit de dedans la Feuille où il a été 
pris & taillé , & cela n'exige que quelques efforts. 

Il eft de ces Fourreaux qui portent du côté du dos 
de petites dentelures qui les ornent beaucoup , & les 
font paroître plus compofés. Ces dentelures ne font 
^utre chofe que celles de la Feuille dans laquelle ces 
Fourreaux ont été façonnés. 

Les Teignes Cha?npêtres fe métamor{>hofent dans 
leurs habits, comme les Teignes Domeftiques dans le 
leur, Nous n'avons fait encore qu'entrevoir l'art in- 
duftrieux des Teignes Champêtres ; nous le confidé- 
xerons ailleurs de plus près , & nous ne reviendrons 
point de notre étonnement. Au refte , l'habit de 
• ces '- Teignes n'eft pas fait pour être allongé & 
élargi ; quand il devient trop étroit, elles en font 
un autre, Qjxan* 
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F.. Quantité de Teignes Champêpres ^ & de Teignes 
Jquatiques ^ C3X les Eaux ont auffi leurs Teignes ^ n'en- 
tendent point à préparer J'étoffe de leurs vêtement- 
Àuflî les matières qu'elles mettent en œuvre, ne font- 
elles» fufceptibles d'aucune préparation. 

. Des brins de Bois , de petites baguettes , des fra- 
gmens de, Feuilles , des morceaux d'Ecorce &c. pô- 
les en . recouvrement comme les tuiles , revêtent ex- 
térieurement le Fourreau, qui efl de pure foye. 

• •" . . ' ', i ■ ' ■ ' . • ' • 

. D' Autrefois il eft recouvert ^e Gravier, de pe,-^ 

tites Pierres, de morceaux de Bois, de parcelles de 
Rofeau, de. petites Coquille^ , tantôt de Moules, 
tantôt de Limaçons , & ce qu'on n'imagineroit pas., 
Jes Moules & les Limaçons habitent encore ces Co- 
quilles: enchaînés au Fourreau, iw font forcés. de fui- 
vre la Teigne qui les porte où il lui plaît. Une Tei- 
"gnè vêtue ainfi ne reffemble pas mal à certains Péle- 
icms: Celles qui font C4Xivertes de Bois , de Gra- 
vier, de Pierres & d'autres matières.. auffi lourdes* 
liées enfembie, reifemblent aifez à un Soldat Romain 
^éfamment armé. 

Vous jugez bien, que de pareils habits doivent 
^voir des formes très-baroques : il en eft pourtant dç 
|ort jolis., f&, pu Tarrangeipent fymétrique des ma- 
tériaux compenfe un peu leur groflîéreté. 



• ( 



, Les jTeïgnès Aquatiques trouvent quelque avan-x 
^age à s'habiller d line façon fi étrange. Il faut 
qu'elles foyent toujours en équilibre avec l'Eau au, 
milieu de laq'iielle elles vivent. Si .leur Fourreau, 
devient trop léger , elles y.- attacheat une petitCj 
Ipierre; s'il devient trop j^efaût, elles y attachent èies 
brins de Rofeàu. 

ToM. rf. ô' 
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Toutes ces Teignes Te mëtamorphofeiit dans leur 
Fourreau ; les unes en Papillon , les autres en Mou- 
ches, d'autres efi Scaiabés. 

Quelques Teignes Champêtres n'empruntent point 
pour fe vêtir des matières étran2;ères; elles s'habil- 
lent de pure foye ; mais leur tiàu eft bien plus fer- 
ré , bien plus fin , bien plus ludxé que celui des plus 
belles Coques des Chenilles. Il a encore une fingu- 
larité de plus; il eft tout compofé de petioes Ecail- 
les , femblables à celles des Poiflbns , & oui fe re- 
couvrent un peu les unes les autres. Le Fourreau 
eft quelquefois furmo;ité d'une enveloppe en fonne 
de Manteau , qui le couvre prescjue en entier, & 
[ui eft compofë de deux pièces prmcipales , dont la 
igurè imite celle d'une Coquille 'Wt;^/t?^, ou à deux 
battans. 

Des Teignes, qui pui&nt dans leur çtope fond 
k matière de leur habit , dcvoient fçavoir I^lc 
& l'élargir : il leur en auroît trop coucé de s'en 
re un neuf au befoin. Auili entendenti-elles. à mer- 
veille à l'agrandir. Elles n'y mettent pas des e&r- 
gjjfùres kh manière des Teignes Domeftiques : el- 
fes le fendent de place en place fui vantft longueur, 
& remplifTent fuf te champ les intervalles par de 
nouveaux fils, d*une longueur proportionnée a l'am- 
pleur requife. Ce Fourreau, de foraie fîngulière, 
devient auffi pour elles une forte.de Coque, ourd- 
ies fe transforment en Papillons. ' ' r, . '• 
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CHAPITRE XIL 

Réfiexîàns fur ces divers Procédés des It^eâes% 

Vous avez* paf couru d'une vue rapide les PrO" 
cédés d*une multitude d'Infeftes diiFérens, & vous* 
vous étonnez avec raifon de la grande variété quî 
régne dans ces Procédés, tous relatifs à une même 
fin générale , & tous aluflî diverfifiés que le font 
ceux de nos Artifans ou de nos Artiftes, D'oti 
vient que parmi les Iiifeftes qiiî le préparent à h 
Métamorpnofe , tes uns fe pendent par le Derrière ^ 
les autres fe lient tivcc une Ceinture , d'autres fe 
conftruifent des Coques. D'où vient, que parmi 
ceux qui fe conftruifent des Coques , les uns leà 
Font de pure foye,. tandis que les autres y employeni^ 
ties matières de divers genres ? Pourquoi la forme 
de ces Coques eft-elle fi * différente chez différentes 
Efpèces? Pourquoi eft-il des InfeÛes qui roulent 
artiftement les Féuitles des Plantes» tandis que d'au- 
tres ne font que les lier ou les plier? D'où vient» 
que d'autres minent ces Feuilles > & pourquoi ne les 
minent-iîs pas tous de la même manière ? Pourquoi 
enfin, toutes* les Teignes ne portent- elles pas le me* 
me habit? 

Tous ces pmirqmî^ & mille autres gu^on peut: 
former fur les Pïtxiuaions de la Nature , font au- 
tant d'énigmes pour des Etres rélégués dans un coin 
de r Uni vers, & dont la vue, auflî courte que celle 
de la Taupe,, ne fçauroit apercevoir que les objets 
les plus voifins, & les raports les plus direéls, & 
les plus faillans. Les ouvriages des Infeftes font les 
derniers réfultats de leur organifation ^ & cette or* 

O 2 
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ganifatîon répond au rôle qu'ils dévoient jouer dàfitf 
là grande Machine du Monde. Ils en font , à h 
vérité, de bien petites Pièces ; maïs , ces Pièces con- 
courrent à un effet général , par leur engraînement 
avec des Pièces plus importantes^ Aihfi la Ceiritufé 
que fe file une Chenille, a fes raports à l'Univers, 
conme rif\nneau de Saturne. Mais ,* combien de 
Pièces différentes interpofées entre la Ceinture & 
r Anneau j & entre Saturne & les MondeS'de5}Ti«x/ 
Si r Univers eft un Tout , & comment en douter 
après tant & de fi belles preuves d'un enchaînement 
univerfel? (ii6) la Ceinture de la Chenille . tienjdra 
donc auflS aux Mondes de Syrius. Quelle Intelli- 
gence que celle qui faifit, d'une feule vue cette chaî- 
ne immenfe de raports divers , <& qui les voit fe ré- 
foudre tous dans ï Unité, & l'Unité dans la Cause! 

I L faut bîe^ que nous demeurions dans la pl^ce 
qui nous a été ■ auîgnée , & d'où nous ne pouvons 
découvrir que quelques chaînons de la chaine. Un 
jour nous en découvrirons davantage , & nous les 
verrons mieux. En attendant, nous pouvons envi- 
fager les Procédés fî variés & fi înduftriçux 'des In- 
fères, comme un agréable fpeélacle que la Nature 
préfente aux yeux'de rObferyateur, & qui devient 
J3our lui une fource intariflable de plaifîrs réfléchis 
& d'înftruftions utiles. Il efl: conduit à rAuxEûa 
de r Uni vers par le fil de la Chenille , & il admire 
dans la variété des moyens, & dans leur. tendance 
au même but , la Fécondité & la Sageffe de TI >ï- 

TELLIGENCE Or J>0 N N ATR IGE. 

Le fpeflacle efl: plus intéreflant eftcore, lorsque 
rObfervateur entreprend de dérouter Iqs Infeftes, & 
de les tirer de leur cercle naturel. Ils montrexK 

' (^116 ■} Pair. I. cilap. 3. & *'. ' 
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aters des reffources, qu'il n'avoît pas lui-même pré^ 
vues , & qui trompent fon attente. Lorsque les 
Faufles- Teignes de la Cire, manquent de Cire, elles 
fçavent fe faire des Galleries de Cuir , de Parche- 
min, ou de Papier. On a vu une Chenille parve- 
nir à fe conflruire une Coque avec de petits mor- 
ceaux de Papier , qu'on lui avoit offert , & qu'on 
^vpit coupés comme on avoit voulu. Elles les fai- 
fiflbit avec fes Dents & fès premières Jambes, leç 
transpor^oit au lieu où elle s'éfqit établie, les met- 
toit en place, les lioit avec des fils, pofoit les uns 
fur la tranche, les autres de plat, & formoit de tout 
cela un aflemblage un peu bizarre, il efl vrai, mais 
'qui répondoit parfaitement à une Cpque. Elle lui 
auroit donné une figure plus régulière , fi elle avoiç 
travaillé avec les matériaux deftinés à fon Espèce. 
Avant que nous euffioAs apris à préparer & à aprê- 
ter les Laines & les Pçaux des Animaux, les Teir 
gnes Domejltques n'alloient pas. apparemment toutes 
nues^ (xi?) Peut-être qu'elles s'habilloieat alors à la 
manière des Teignes Champêtres, Cette réflcxioa 
nous achemine à, teiiter d'obliger différentes Teignes 
à fe vêtir différemment. Il feroit curieux encore 
d'en obliger d'autres à aller nues. Il s'en trouve- 
roit probablement qui fe pafîeroient fort bien d'ha- 
bit. Une fuite de Générations de ces Teignes , éle- 
vées nues , nous aprendroit , fi elles oublieroient en- 
fin l'art de fe vêtir. &c. &c. 

Ciirt Les laines & les pelleteries ne font pas leurs feuls alhnentJ 
Elles ne mangent que trop bien les plumes des oifeaux & les employent, 
«ulTi à h conUcuélion de leuis founeaux. N. D^ £• ' ' 

*•! * ;...- .1. »-ï. 
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CHAPITRE XIII. 

« 

Procédés des Caquîïlàges. 
La Moule de Bavière. 

■ 

IsTotTs'n'attendons pas beaucoup des Coquillages: 
jçnfermés dans un ' Etui presque pierreux , & qui 
ïkîc partie de leur être, ils nous . paroîflent bien 
lourds, & pour peu qu'ils nous montrent d'irtdus- 
trie, nous leur en tiendrons grand compte* Tous 
jpte font pourtant pas auffi lourds qu'ils le paroîflent: 
nous allons contempler avec plâifir les Procédés de 
quelques- utis. 

Vous fçavez , que les Moules habitent une Coquil- 
le 4 deux Battans. Les deux Pièces font unies par 
Ijine Jbrte de charnière , que la «Moule fait jouer pour 
Couvrir & fermer à fon gré la Coquille. La ftrufture 
de l'Animal n'eft pas notre objet/actuel: nous vou- 
ions voir ce qu'il i^it faire. 11 s'agit de la Moule 
i^s Rivières. 

E N voilà une dont h Coquille repofe à plat fur le 
Sable. Dans peu de tems , cette Coquille fera affez 
loin du lieu où elle vous paroît maintenant collée. 
Ce ne fera pas la Rivière qui lui fera chango* de 
place i ce fera la Moule elle-même qui la transpoif- 
tera, 

VoiBfs cherchez à pénétrer comment elle s -y pren* 
dra, & vous ne le découvrez point. Laiflez-la faire ^ 
& fuivez-là. Elle entr'ouvre fa Coquille : elle en fait 
fortir une efpèçe de Langue ou de Trompe charnue. 
Jq vous préviens , que fon deflein eft de mettre fà 
Coquille fur le tranchant : elle repofe encore fur un 
dQ ft» côtés 5j & çç côté cft à peu près plat, & le 
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tettein horizontal. Comment donc réuffira - 1- elle à 
élever la Coquille, & à la pofer fur fa tranche? elle 
n'a pour tout inftrument que là Trompe. 

Avec cette Trompe , elle laboure le Sable autour 
de fa Coquille ; elle creufe un petit foIFé ; elle y fait 
tomber la Coquille, qui fe trouve ainfi pofée près- 



queue peut; elle, en cramponne i extrémité dans le 
Sable ; & à Taide de ce point d'appui , elle tire à elle 
ia Coquille, qui achève de fe relever: la voilà qui 
pofe toute entière fur fa tranche. 

Mais, h Moule vent aller en avant. Sa Trompe 
trace dans le Sable un iUlon ou une rainure : elle fe 
cramponne comme la première fois : la Moule tire à 
elle la Coquille ; celle - ci glifle dans la rainure , qui 
la maintient fur fon tranchant. La Moule fait ainfi 
chemin , & nous montre dans fà Méchanique une 
reffource que nops n'avions pas imaginée. Sa Trom^ 
pe lui tient lieu de Mains & de Pieds , & fuffit à 
tout: auiTi eA^eWe plutôt une Main ou un Fié, 
qu'une véritable Trompe. 

C HA PITRE XIV- 

.dutres Cùijmlkges» 
La Teîîkie^ 

Divers Coquillages de Mer , (118) dont la Co* 
quille eft encore à deux Battons i fe meuvent par 

CiiSjLes MottUt, les Lttyignont, les Pahariett les Sourions t&e* 

O 4 
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iine Méchanîque peu différente. La pluspart fortt 
poùrvûsr de deux Tuyaux, au -moyen desquels ils re- 
fpirent l'eau , & qu'ils ont grand foin de tenir élevés 
au deflus de la vafe , dans laquelle ils ont coutume 
dé s'enfoncer plus ou moin^; II en feft qui font 
jaillir l'eau à plufieurs pieds de diflânce. 
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La Partie unique , qui dans quelques-uns , exécute 
le. mouvement progreflîf ou rétrograde , reflemble fort 
bien à une véritable Jambe munie de fon Pîé; mais 
cette Jambe eft un Prothée , qui prend toutes forces 
de formes^ pour fatisfàire aux befoins de l' Animal 
Elle ne lui fert pas feulement à ramper , à s'enfoncer 
dans la vafe ou à s'en retirer ; mais , il s'en fert en- 
core avec beaucoup - d'adreffe , pour exécuter un 
ïnouvement, dont on ne fe douterait pas qu'un Ca-*^ 

quillage fût capable. ' \ 

». .'••'■' 

Un Coquillage qui &ute, doit paroître un fpefta- 
cle bien nouveau. -' G'eft une Telline que vous avez 
aéluellement fous les yeux. Remarquez qu'elle a mis 
ik Coquille fur la pointe ou lé fommet, comme pour 
diminuer les froctemens. ' Elle allonge fa Jambe le 
plus qu'il lui eftpoffible; elte lui fait enibrafler une 
portion confidérable du contour de la Coquille, & 
par lin raouvemenrfubit , 'analogue à celui d'un Rer-- 
fort qui fe débande, elle frappée de fa Jambe le ter- 
rein , & faute ainfî à une certaine dîftanc'e. 



CHAPITRE XV. 

Le Coutelier. 

.Le Coutelier ne rampe point. IJ perc« 1^ Siihl<? 
perpendiculairement. ll.;s'y.' creufe un trou ou une 
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ibrte de cellule , qui a quelquefois deux pieds 4e 
longueur, & dans laquelle il monte & descend à foQt 
gré. Sa Coquille, dont la figure imite un peu cellç 
d'un Manche de Couteau, lui a fait donner le nom 
âe Coutelier: Elle éft oompofée de deux longues 
Pièces , creuféeè en goutière , & réunies par déà 
Membranes:/ C'efl un Etui qui l'enfermé le Corps 
de r Animal La Partie à Taide dé laquelle il exécu- 
te tous Tes mou vemfens , eft logée ali centré. Elfe 
èft deftinée à fkire principalement la foniftion de 
Jambe , & elle s*en ac^juitte au mieux. Elle eft 
charnue , cylindrique , ^& aflez longue. Son bout 
»eut , quand' il le &ut, s'sùrrondir en manière de 
Joule. ' ^ * ' • ' ^ 

Voyez ce Coutelier étendu de fon long fbr le fa- 
ble." Il va travailler à s*y enfoncer. Il fait fortir ft 
Jambe par le bput inférieur de 1^ Coquille : il l'allon- 
ge 5ç fait^pfendre à fon extrémité la forme d*unePêle 
tranchante des deux côtés, & terminée en pointe. 
11 la dirige vers fe Sable, & fe fcrt du tranchant & ' 
de la pointe pour Ty engager un peu avant. L'ou- 
verture faite , il allonge la Jambe encofe davgnt^e ; 
il la fkit pénétrer plus bas dans le Sable , il la recour- 
be en crochet , & faififlànt avec ce crochet un point 
d'appui; il tire à lui la Coquille , l'oblige à fe redçef&r 
peu à peu & à descendre dans le trou. Veut-il,conti- 
nuer à s'enfoncer? Il fait fortir toute fa Jambe hors 
de la Coquille ; il engage dans le Cable la Boule qui 
là termine alors ; il r'accôurdt auffitôt cette Jambe ; 
fa grofle Tête, engagée fortement dans le trou , ré- 
fifle pkïs à remonter, que la Coquille à descendre , 
elle descend donc , & c'eft un premier pas que le 
Coutelier fait dans le Sable : il n'a qu'à répéter les 
mêmes manœuvres , ^ pour s'enfonéer toujours plus. 
Veut -il remonter? il ne fait fortir. que la Boule ;' il 
, O 5 • •••''■ 
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&it en même tems effort pouf allonger la Jambe ; U 
fioule qai réfifte à descendre, pouffe Ig Çoquilie 
vers le haut du trou. 

Il eft aflbz finguHer, que le Coutelier, qui vit 
dans TEau falée, craigne le Sel, Si l'on en jette une 
pincée dans fon trou , il en fortira promptement. Si 
on le prend , & qu'on le laifle enfuite r'entrer dans 
fa cellule , on aura beau y jetter du Sel , il n'en for 
tira plus. On diroit qu'il fe fouviœt d'avoir été 
pris , & cda efl; fi vrai , que lors qu'on ne cherche 
point à le prendre , on le fait toujours fortir à vo- 
lonté^ en jettant du nouveau Sel dans le trou. Il 
femble donc qu'il connoifFe le piège qu'on lui tend, 
& Qu'il ne veuille pas s'y laifler prendre. 

CHAPITRE XVI. 

Les Dails ou Fboias» 

t r . 

Jetteï les yeux far cette Pierre, que je viens 
de ramaffer' au bord de la Mer. Un Coquillage vi- 
vant y' fait iâ demeure. Si je n'ajoutois pas qu'il 
efl: vivant , vous croiriez que }e veux vous montrer 
une Pétrification , & votre curiofîté ne feroit pas 
excitée par une chofè fi commune. 

R E M A R au E z fur la furface de la Pierre un trou 
fort petit : c'eft par là que le Coquillage y efl: entré, 
& vous jugez de la petiteflè de ce Coquillage par 
celle de <:ette ouverture. Partageons la Pierre pour 
voir le fîngulier Animal qui l'habite. (Quelle n'eft 
point votre furprife ! voilà un gros Coquillage , qui a 

f)rés de trois pouces de longueur , & dont la Coquil* 
e, efl; formée de trois Pièces unies par une Mem- 
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brane lîgamenteufe. tl^lt logé (fené une grande cavi- 
té , preufée en manière d'entonnoir ou de cône tron- 
qué. Le fommet du cône eft dans ce petit trou que 
vous voyèî à la furface de la Pierre. Ce Coquillage 
efl un Dail ou un Pholas. Comment a-t-il pu par- 
venir à percer une Pierre fi dure? 

Comment a-t-il pu gaffer par on trou fi petit? 
Aprochez - vous de ce banc de terre glaize où le flot 
va mourir. Il eft percé d*une multitude de trous 
pareils à celui -4e^ la Pierre que'yous ave* à la nwin. 
Tous ces trous font habités par déjeunes Dails 5 qui 
n'ont que quelques lignes de longueur. Ils n'ont 
donc pas eu à peircar' une 'Pierre dure: une fîmple 
glaize & une glaize abreuvée réfifte peu. Mais , la 
Mer convertit infenfiUement cette glaize en Pierre ; 
le Dail, "qui fe trouvoit d'abord logé dans une terre 
molle, fe trouvé par la fuite niché* dans une cellule 
pierreufe. 

L E mouvement progreffif de ces Coquillages eft 
fans doute le plus lent qu'il y ait dans k Nature , car 
il fuit les proportipi^ de leur accroiffement. A me- 
fure qu'ils croifFent , ils s'enfoncent davantage. Ainfî 
la mefure de 1 accroiffement eft celle du mouvement 
progreffif. De là vient que la cellule eft un enton* 
noir renverfé. 

s 

No u s avons vu » que le Coutelier fort de fon 
trou, quand il lui pluît; le Dail ne fort jamais du 
fien , & n'en peut fortir : la forme de cette forte de 
cellule s'y oppofe. Tout ce qu'il peut faire, c'eft 
d'allonger deux Tuyaux à l'ouverture du trou, avec 
lesquels il tire & rejette l'eau. Le Coutelier en feit 
de même. 

Vous êtes impatient de connoître l'inftrument au 
pioyen duquel \q Dail creufe fa cellule. Cet inftra- 
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C^ent n a rien de tranchant : il efl: purement charnu , 
^ taillé en forme de lozange. Vous jugez avec rai- 
fon , qu'il doit opérer bien lentement , mais vous ne 
vous doutez peut - être pas , qu'il eft capable de per- 
cer la glaize pétrifiée: aii n^oms eft- i| très -fur qu'il 
peut percer le Èois. Appar.emment que les Dails vi- 
vent long-tems, puisque ce n'eft^que très à ïa lon- 
gue que la glaife ie pétrifie. 

CHAPITRE XVII- 

• • • ^ • 

Divers InfeU^s ou Animaux de Mer. 

Les Orties. 

Laissons pour quelque tems les Coquillages; 
nous les reprendrons enfuite. Divers Infeéles ou, 
. Animaux de Mer ont auflî à nous entretenir des 
merveilles de leur Auteur. Prêtons - leur l'atten- 
tion qu'ils méritent: ce qu'ils nous diront, vaudra 
bien un Chapitre de Théologie Naturelle. 

Sur ces Rochers qui bordent la Mer, vousap- 
percevez de petites maffes charnues , de la grofleur. 
aune Orange , & dont la forme imite celle d'une 
bourfe de Jettons , qui eft affez celle d'un cône tron- 
qué. Toutes ces mafles vous paroîflent immobiles & 
collées au Rocher par leur bafe. Les unes font 
chagrinées , les autres lifles. Nous venons de les 
. comparer à une bourfe de Jettons ; mais , cette bour- 
fe n'eft pas pliiFée , & elle manque de cordons. Ce 
font des Orties (119) que vous voyez ; Animaux 

(iip") Ainfi nommées par les Anciens» cjiiî s'étoîent imaginés qu'elles 
pxoduifoient fur la Main le même effet que les Oitics , ce qui tft tiv»- 
fjiiux. V. Medufa. Linn» Syft, n^ 
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fort fîngulîersj & ^uî demandent à être obfervés.de 
plus près. Le Corps de T Animal eft en elFet fenfer^ 
mé dans une forte de bourfe charnue , de figjure co- 
nique. Au fommet du trône eft une ouverture i que 
rOrtie àugmeiite bu diminue à foh gré. 

Parcourons les Orties due îious avons a£):aeI-> 
lement fous les yeux: en yoïlà une qui s'ouvre & 
s'épanouît comme une Fleur. Elle a rait fortir cent 
cinquante Cornes charnues, femblables à celles des 
Limaçons, diftribtïéés fur trois rangs autour defou- 
verture. Vous rettiatqaez , que de petits jets d'eau 
jailliflent de ces Cornes t elles n'ont donc pas les mê- 
mes fonftîoris que celles du Limaçon : vous jugez 
qu'elles font analogues aux Tuyaux des Dails^ des 
Couteliers , & des auttes Coquillages que vous ave^t 
vus, & ce jugement eft très -vrai. 

Vous remarquez encote,- que la ngure de toutes 
ces Ortîe,s varie beaucoup ; aue leur bafeeft tantôt 
circulaire j & tantôt ovale , & que la hauteur du cô- 
ne varie comme les dimenGons de fa bafe. Il s'élève 
ou s'abaifFe fuivant que k bafe fe rétrécit ou s'élargît^ 

T o ly c H E z une ge ces Orties épanouies ; voyez 
^vec quelle promptitude elle fe fenrie & fe contrafte. 
Mais , vous n'appercevez point de mouvement pro- 
greffif: les Orties font -elles donc condamnées à pas- 
fer toute leur vie collées à la mêroe place? Lès An* 
ciens l'ont cru. H^ue devons -nous en penfer?* 

Il y a environ ui^e heure, que cette grofle Ortie., 
que vous avez à votre droite, touchqit cette pointe 
du Rocher: remarquez qu'elle en eft à préfent éloi- 
^;aée de plus d'un pouce. . Vous vous étonnez dé ne 
l'avoir point aperçue cheminer, car vous l'avez re- 
gardée plus d'une fois; c'eft que cp mouvement pra* 
greflîf éH âuflî lent que cdùi de Tâiguillé d'une iidr- 
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loge. Nous devons être curieux é^ cofiûoîcre co«t* 
ment l'Ortie rexégate» 

T o u T fon Corps eft rarnî extérieurement de di* 
vers ordres de Muîcles. Ceux de la bafe vont , com- 
me, des ïayons , du centre à la circonférence ; d'au- 
tres defcendent du fommet versia bafe. Ces Mus- 
cles font en même tems de» C^naijix , pleins d'une li- 
queur , qu'on en fbit ibrdr en les piquant. Ils fe 
reinpliflènt & fe vuident au gté M l'Ortie. C'efl 
jHOf le jeu de ces Mulcks <)u C^nwx , que s'exécute 
ce mouvement progreflîf qi»e ctoas cteerchons à con* 
noître. Suivons l'Ortie lors qu'elle veut aller en 
avant. Sa bafe eft circulaire. Elle enfle les Mufdes 
(][ui regardent le coté où ette tend. £ile y envoyé fa 
hqueur 9 qui en les enflant , tes allonge. Ils ne peu- 
vent s'îdlonger, .quie le t>ard wrrefpoBrtiant de la bafe 
ne change de place , & ne fe porte uii pieu en avant. 
En même tetds ,' ^ relâche les Mûfcles oppofés, 
«lie en vuide les Canaux^ Ils fe racoourciiTent. Ils 
ne pcfuvent fe itswccourcir , que le boixi de la bafe , qui 
leur correspond , ne rentre un peu en dedans ^ & 
précifément d'autant que le botd oppofé s'efl porte 
en dehors. Telle efl: la Méchanique gui exécute le 
premier pas de notre Ortie. '"Pour eh feire un fé- 
cond , ene fait prendre dé nouveau à la bafe la for- 
me circulaire, en gonflant également tous les Ca- 
naux , puis elle répète les n^êmes manœuvres que 
nous venons d'entrevoir. 

Tout le mouvement progreflîf des Orties ne fe 
téduit pas à celui - cL Elles ont une autre manière 
dé marcher , qui fe rapproche plus de celle des In- 
Teftes. Elles fçavent le fervîr de leurs Cornes en 

fuife de Jambes. Mais , ces Cornes font au fommet 
e leur Corps ; l'Ortie eft apliquée par fa bafe contre 

le Rocher ; comment les Cornes feront - elles la fono 
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tion de ^Jambes? L'Ortîè que vous fuivez 1 v^ vou« 
i'aprendre. Elle fc rcDverfe fen« defljus deflbus; I2 
bafe abandonne le Rodier , & le cône eft placé fur 
ion foromet. Toutes tes Cornes fortenc , & vous les 
voyçz s'accrocher^ au .Rocher. Elles font gluantes 
& rudes au toucher :.. elles ont donc beaucoup de 
facilité à fe cramponner. 

SoÙPçoNNERiEZr.vous, qu*un Animal > qui 
eft tout charnu , ' & qui n'a aucun inflrument pour 
ouvrir ou pour peîcer.fes Coquilles, fe nourrit de 
Coquillages? D!aOez :pê5H^3 Orties avaJlent de fort 
^os Coquillage ^ ^Tiafiia p^ine à comprendre com- 
ment ils ont pu fe'lc^^r dans l'intérieur de FOrtie. 
Il efl vrai que celle-ci étant purement charnue, elle 
efl: fufceptibie d'une ^^nde <i|ftenfîon. Elle efl une 
forte de Bourfe fort foOide, qui s'agiandit au befoin. 
L'ouverture de .la Bôi»fe eft proprement la Bouche 
de VCkne. Comme: fooEL intériear n'eft pas transpa- 
rent, on ne peut, voir ce oui s'y pafle, &conunent^ 
r Ortie vient a bout de vuider le Coquillage. Au mo-' 
ment qu'elle Ta avalé', elle fe irefertne. Voyez cet- 
te jeune Ortie exaftemiait fermée: elle tient d'avaler 
un aiTer gros Limaçon : ^lle eft occupée à le vuider 
& à lé digérer. La voîlà qui fe réouvre, & qui re- 
jette 'k Coquille vuidè; . A côté eft une autre Ortie 
qui fixe votre attention : ^eîle a englouti une grande 
Moule^ & eHe fait d'imidlés efforts pour en rejetter 
la Coquille. Elle ne peut y réûttir; ht Coquille fe 
préfente mal à Fouvertiiré , ^ vôàs commencez à 
être inquiet pout h tiîalheUreufe Ortie. Elle a une 




plus pour elle que n'eft pour nous une égratignûre. 



Toutes les Orties ne fe délivrent pas par un 
moyen duflî violent: elles en ont un autre ^ qui leur 
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téuffit pour rordinaîre. Elles fe renverfeiit conim 
un gànd ou un bas , de manière que les bords d( 
l'ouverture, qui font des elpèces^ de Lèvres, fe re- 
plient fur la bafe. La Bouche eft alors d'une gran- 
deur déméfurée ; & le fond de la Bourfe presque ï 
découvert. On y aperçoit uûefcorte de yac^f-ofr, qui 
éft probablement» rinftrument avec: lequel YOrtit 
yuide les Coquilles. Elle rejette donc par la Bouche 
îe réfîdii des Cofps doiit elle fe nourrit. 

Ce n*efl: pas feulemeiit pour fé délivrer des Corps 
ëtrangers , que les Orties fe renverfent ainfi ; elles 
fe mettent dans la même pdfture pour acboucher. 
•Elles font vivipares: Les Petits ' naiffent tous for- 
més ; & l'pb voit paroîtfe des Orties ea mignàture. 
'L'ouverture qui leur li\Te pâflage ,. eft fi grande, 

Qu'elle en poutrôit laiffer pafler à la fois une mukitu- 
e. Il lie fort pourtant jamais qu'un feul Petit à M 
fois. Tous font d'abord renfermés dâjhs certains re- 
plis cachés au fond de la Bôurfe. 

.. Ces Orties, que vous ne vous laflez point d'obf 
ferver, ne réveillent -elles point dans votre Efpriç 
ridéede ces fameuse Polypes i Bras^^ (ï^o) qui nous , 
ont offert tant de merveilles? Ils font auflî tout mem- 
braneux;,. trés-yoraces, & pourvus de Cornes, qui ' 
Içur tiennent lieu de Bras & de Jambes. . Ils rejettent I 
tje même par. la Bouche le réfîdu des aîimens^ . Les 
Lèvres de cette Bouche peuvent auflî fe renverfer 
fur le Corps. , Voilà bien des traiçs d'apalogie. Les 
Orties reflembleroient -elles epcpr^ aux Polyp.es par 
la fîngulière propriété de popvo^r ê.tre multipliées de 
Bouture 4t. griffées? C*elt ce que les expériences les 
,plus modernes ont mis hors de doute. , p'une fcu!t; 
Ortie partîfgéô fui van; fa longueur ou lulvant la lar- 

' ». . . . . ' 1 ■ 
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;eur, on fait deux ou trois Orties, à qui au bout 
le quelques femaines il ne manque rien. OnpeuC. 
auffî les greffer ; mais il faut avoir recours à hfitv* 
fe. Vous n*ètes plus furpris à prtTent , de la confo* 
lidation de cette énorme playe, faite à latafe d'une 
Ortie par une grande Coquille qui ^'y feifoit joun 
Ce n'eu rien du tout qu'une femblable playe, pour 
un Animal qui peut être mis en pièces, fans ccfllr* 
de vivre & de multiplier dans chaque pièce. Les. 
Orties feront donc des Efpèces de- Polypes à Braî 
d'une grandeur monftrueufe , ou fi vous l'aimcZ 
mieux , les Polypes à Bras ferôiit des Eipèces de 
trûs- petites Orties. 

Quittons ces Rochers peuplés d'Orties, & por* 
tons nos pas vers cette petite Anfe où la Mer eft 
fort tranquille. Panchez-vous , & regardez la furfacé 
de l'eau. Qu'apercevez- vous? une efpèce de Célce 
verdàtre qui fumage. , " Sa forme imite celle d'un 
Champignon en Parafol. Elle a près de deuxpîcds 
de diamètre. Prenez -en un morceau entre vos 
Doigts; maniez- le quelques momens: vous le voyc;5 
fe réfoudte en eau. La chaleur de votre Main a iuiH 
pour le fondte. Vous vient-il dans TEfprit que cette 
Gelée eft un véritable Animal , & même une efpèce 
d'Ortie ? Elle a été nommée Ortie errante , parcG 
qu'elle ne fe fixe point, & qu'eJie- flotte de côté <Sé 
d'autre. Sa furface convexe ne préfente qu'une in- 
finité de petits grains .ou Mammdohs. . Mais , fa 
furface inférieure, qui eft concave , eft très-organi* 
fée. L'on y vqit un grand nombre de Canaux, dis* 
pofés régulièrement , & façonnés avec beaucoup 
d'art, les uns circulaires, les autres didribués comme 
Jes rayons d'une roue, & qui font pleins d'une li« 
queur aqueufe, qui pafle des uns âuX autres. 

ToM. IL P^ 
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Cet étrange. Animal erre dans, k Mer. Il efl: 
fpécifiquemenc plus pefani; que Teau., Il ne. peut 
s'y foutenir qu'jà Taide d'un raojuveoient volontai- 
re , qui mérite d'être obferyé, & qu'on ne peut 
bien voir quQ éàM les endroits où Teaj.! efl: calme. 
Elle l'eft dans ce^ite petite Aj^q fui le bord de 
laquelle nous fonjmes aflîs^ Fix;ez .vos regards fur 
la furface de la Gelée qui s'offre à no^s. Remar- 
q.uez qu'elle fe donne des mouvemens , que vous 
êtes tenté de comparer à des mouveniens de^y- 
Jiole & de diajlale. Ils n'en font pas néanmoins, 
ils n'ont pour fin que de faire furnager l'Ortie. 
Vous voyez, que .dans Teipèce de fyftole, la fur- 
fece de l'Animal devient très corjvexe , & que 
dans la diaftole , elle s'applatit & s'élargit fubite- 
ment. Telle eft la manière de nager de notire Or- 
tie gélâtineufe. Séchée au Soleil , elle fe réduit 
presque à rien. On s'imagine voir un petit mor- 
ceau de parchemin ou de colle fort transparent. 
II n'y a pas lieu de douter que cette Efpèce d'Or- 
tie, ne multiplie, comme les autres, de Bouture; 
mais je ne fâche pas que l'expériience en ait été 
faite. Une Gelée doit avoir bien plui de facilité 
à fe régénérer, que des Corps organifés de même 
genre, d'un tiflu plus ferré & plus ferme. 



CHAPITRE XVIII- 
Les Etoiles. (f2i) 

Il n'êfl: point de formes régulières ou bizarres, 
dont le Règne animal ne nous préfeute des modè- 
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les. Le fpeflade le plus întéreflànt aux yeux du 
JMaturalifte eft fans doute celui de ces formes fi pro* 
digieufemènt variées , & fi propres à lui faire conce* 
voir les plus hautes idées de la Fécondité inépuifable 
*de la Nature. 

Vo I c î un Animal dont la figure eft precifément 
icelle fous laquelle l'on nous peint les Etoiles du Fit-^ 
Tnament. Le moyen de ne pas lui donner le nom 
d'Etoile ! Il eft presque plat. Du milieu de fon Corps 
partetit quatre ou cinq Hayons , à peu prés égaux & 
ferablables. Sa furface fupérîeure eft couverte d'une 
Peau dure, calleufe & fort chagrinée. Au centra 
de la furface inférieure, eft placée la Bouche, gat* 
nie d'un fucçoir, dont l'Etoile fe fert pour tirer k 
fubftance des Coquillages dont elle fe nourrit. Cinq 
petites Dents ou Pinces les retiennent aflujettîs pen* 
dant qu*elle les fucce, & lui aident peut-être à ou* 
Vrir la Coquille. 

Lés Jambes de PËtoîle font une vraye curï&fité* 
Elles font attachées à fa furfaice inférieure^ & diftri» 
buées avec iymétrie fur quatre rangs, chacun de 
foixante & feizç Jambes ; enforte que chaque Rayon 
eft pourvu de trois-cents- quatre Jambes, & l'Etoile 
entière de quinze-cents-vingc. Cependant > ^ui le 
croiroit? -malgré tout ce prodigieux attirail de Jam* 
bes , l'Etoile ne va guères 'plus vîte , que la Moule 
avec fâ Jambe anique. Après cela> hâtons-nous dû 
décider au haut de notre Tête fur les fins particulier 
res. Je tenvoye ici mon Lefteuï à la réflexion qu« 
je faifois à l'entrée du Chapitre 14. de la Partie 
VIIL , . . , 

Ces Jambes , qui ont été û exceffivement multl» 
pliées dans les Étoiles , refièmbient parfaitepient aux: 
ÇornQS du Limaçon , foit par leur figure, foit par leur 
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confidence ou par leur jeu. Quand l'Etoile veut 
marcher, elle déplriye fes Jambes, comme le LîmaL- 
çon fes Cornes, & faifit avec leur extrémité les di- 
vers Corps marins fur lesquels elle rampe. Ordinai- 
rement elle ne fait fortir qu'une partie des Jambes j 
le refle demeure en réferve pour les befoins qui fur- 
viennent. La Méchanique qui préfide à leurs mou- 
vemens , efl une belle preuve d'une Intelligbnt 
€E Créatrice. Ouvrons un Rayon en le parta- 
geant iuivant fa longueur, & nous mettrons à - dé- 
couvert les principaux Reflbrts de la Machine. 

Une Cloîfon presque cartilagîneufe, faite en for- 
me de Vertèbres, divife tout le Rayon* De part 
& d'autre de cette Cloifon, vous appercevez deux 
rangs de petites Boules, femblables à des Perles de 
la plus belle eau. Que le plaifir que vous goûtez à 
les contempler , ne vous fafle pas perdre le fait le 
plus intéreflant: remarquez, je vous prie, que le 
nombre de ces petites Bouks efl précilement égal à 
celui des Jambes* Comptez les unes & les autres. 
Vous voyez que chaque Boule répond ainfi à une 
Jambe, Vous croyez démêler dans ces Boule$ une 
liqueur limpide ;. vous ne vous trompez point. Pas- 
fez le Doigt defTus ; elles fe vuident , la. liqueur pafle 
^ans les Jambes correfpondantes , & elles s'allongent 
àuffitôt. L'Etoile n'a donc qu'à prefler les Boules 
pour déployer lès Jambes. Mais, elles font capables 
de contraclion, & lors qu'elles fe çontraâent , el- 
les refoulent la liqueur dans les Boules, d'où elle fera 
de nouveau chafl'ée dans les Jambes y pour procurei 
le nïouvement progreflif^ 

Vous avez du penchant à conjefturer que ces 
Jambes aflez femblables aiîx Tuyaux avec lesquels di- 
vers Coquillages refpirenc , fervent auffî aux mêmes 

\ 
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rifages. Maïs, la Nature, qui a prodigué lès^am-" 
bes aux Etoiles, leur a encore prodigué les .Organes 
de la Refpîration. Elle les à même beaucoup plus 
multipliés que les Jambes.^ Ce font de très -petits 
Tuyaux coniques , dispôfés par groupes , &quipro- 
duifent autant de petits jets d'eau. 

Parmi nos Etoiles, vous en obfervez qui n*ont 
que deux ou trois Rayons , & en y regardant de plus 
près , vous découvrez de très - petits Rayons , qui 
femblent commencer à pouffer. Seroit-ce donc, 
me demandez- vous , que les Exoiles multiplient auffi 
de Bouture? Des Animaux forniés de la répétition 
d'un fi grand nombre de Parties tant extérieures 
qu'intétieures , fe régénéreroient-ils comme les Poly- 
pes, dont la flruâure nous paroit fi fimple? Rien 
n'efl plus vrai, & les Etoiles que vous avez fçus les 
yeux, vous en fourniffent la preuve. Il arrivé affez 
fouvent à ces Animaux dé perdre deux ou trois de 
leurs Rayons, & cette perte n'eft pas plus pour eux, 
que, pour ,les Polypes celle de quelques Bras. On a 
beau déchiqueter les Etoiles^ on a beau les mettre 
en pièces , on ne parvient point à les faire périr. 
Î^Ues renaiffent toujours de leurs débris, & chaque, 
morceau devient une Etoile complette. 

. C^TTE admirable reflource étoit fur-tout nécéffaire 
à une Efpèce d'Etoile, dont les Rayons font fore 
çaffans , & qui lui tiennent lieu de Jambes. En pro- 
diguant les Jambes avec tant de complaifànce aux 
autres Etoiles , la Nature fembleroit avoir oublié 
celle-ci, & l'avoir, en queîq\ie forte, disgraciée, (î 
elle ne lui avoit donné des Rayons auffi. flexibles 
^e la Queue du Lézard, &' dont. elle fe fert avec 
alTez d'adreffe pour ramper fur le fond de la mer. 
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CHAPITRE XIX. 
Les Hérijfons. (122) 

Voici des Animaux travaillés avec bien plus 
d'appareil encore; j'ai presque dit où éclate un bien 
plus grand luxe. Les Hériffons de mer, comme 
ceux de terre , doivent leur nom à leurs Piquans. 
Mais les" Piquans des Hériflbns de mer font toute 
autre chofe que ceux des Hériffons de terre. Les 
Piquans des premiers font leurs Jàmbês; Faîfons- 
lîous une idée de l'extérieur de ces Animaux, où 
ja Nature a pris plaifir à accumuler avec tant de 
profufÎQn les Organes relatifs au mouvement pro- 
greffif. 

L A forme de ces Heriffoiis eft celle d'un Bouton 
arrondi II eft creux intérieurement , & fa fiirfàce 
eft très - ou vragée. L'on pourroît en comparer le 
travail à celui de certains Boutons de cuivre ou de 
traitn Une multitude de Tubercules, femblables à 
des Mammelks, diftîibuées dans un ordre régulier , 
y repréfentent par leur arrangement de petits trian- 
gles , qui divifent toute la furface du Bouton en dif- 
térentes ^ires. Ces triangles font féparés par des 
bandes , efpacées régulièrement , & percées de trous , 
diftribués avec beaucoup de fymétrie fur plufieurs 
lignes. Ces trous tràverfent de part en part toute 
f épaifleur du Squelette , car le Corps' de nos Hériss- 
ions, eft une forte de Boîte offeûfe. . Chaque trou 
eft une guaîne où eft logée une Corne charnue , 
pareille à celles du Limaçon, & fufceptible des mê-^ 

(122) Autrement Oulfiijs Eçhinus Iwn^ Voy, M^m« de TAcad. Roy» 
<lç8 Sçiçnççs 17 u* 
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tnes mouvetnens. Il y a donc autant de Gorkes que 
de trous , & l'on compte au moifts treize - cents 
trous. Comme le Limaçon ,* lé Hériflbn fe fert de 
fes Cornes pour tâter le terreîn , & les divers Corps 
qu'il rencontre fur fa route. Mais , il s*en lert fur- 
tout pour s'y cramponner, & fe mettre à l'ancre. 

Les Tubercules font les bafes d'autant d'Epines 
ou de Jambes, & leur liombreeû au moins de deux 
mille cent. Ainfi il n'efl presque aucun point du 
Corps du HérifFon où il ne fe trouve ifne Jambe, 
il peut donc marcher fur le Dos comme fur le Ven- 
tre ; & en général quelle que foin fa pofture , il y a 
toujours un bpn nombre de JîUnbes farêtes à le por- 
ter , & de • Cornes prêtes à le fixer. Les Jambes 
dont il fe fort le. plus volontiers, font cdles qui 
environnent la Bouche ; mais , quand il lui plaît , il 
marche en tournant fur lui-même conune unp roue. 

Sa Bouche,, munie de cinq Dents, efl: au milieu 
du Ventre. Sur le Dos ou au fommet du Bouton, 
efl une autre ouverture c^'on croit être l'Anus. 

VôilA donc un Animal pourvu- au moins de treî- 
ze- cents Cornes^, & de deux mille cent Jambes. 
Combien faut -il de Mufcles pour mouvoir tant de 
Cognes .& tant de Jambes? Combien y-a-t-il de 
fibres & de 'fibrilles daïis chacun de fes Mufcles ? 
Qudle étonnante^ multiplication de pièces dans ce pe- 
tif Animal! Quelle régularité, quelle fymétrie, & 
tnême quel dgrétnènt mns leur diftribution ! quelle 
variété dans leur jeu ! ' 

Lors que le Hérîflbn ^eut faire chemin, il fè 
tire avec les ' Jambes qui regardent l'endroit où il 
tend , & fe pouffe vers le même endroit avec le$ 
Jambes oppofées. Toutes loâ^ autres demeurent alc^s 

P4 



232 CONTEMPLATION 

dans rinaftiori. En même tems qu'une partie des 
Jambes travaillent, les Cornes qui les avoifinent , fe 
déployent pour fonder la route ou ancrer rAnimal. 



CHAPITRE XX^ 

Le Bernard FHermite. 

Les Coquillages naifTent vêtus. La Coquille 
tju'ils apportent en naiflànt croît avec eux & par 
eux. L'Animal qui s'offre à nos regards, & qu'on 
prendroit pour une force d'Ecrevifle ,. vient au jour 
dépourvu de Coquille, & pourtant il lui en falloit 
«ne , pour couvrir la plus grande partie de fon 
Corps , dont la Peau mince & délicate fouffriroit 
trop d*être à nud. La Nature Tauroit-elle donc 
traité en Marâtre en lui refufant un tégument fi né- 
cefTaîre? point du tout: bienfaifiinte envers tous les 
Animaux, elle n'a point oublié celui-ci. Elle ne 
l'a pas revêtu d'une Coquile; il efl vrai; mais elle a 
luit l'équivalent , ,en lui enfeignant à s'en revêtir. 
Inflruit par un fi grand Maître , notre Hermite 
fçaic fe loger dans la première Coquille vuide qu'il 
rencontre. Il s'adrefle afl'ez indifféremment à tou- 
tes celles qui font tournées en fpirale. Souvent il 
^'y retire fi avant , qu'on ne l'apperçoît point , &; 
que la Coquille paroît vuide. Veut -il changer de 
plaçq ? il fait fortir {es groffes Pattes ou Pinces , 
femblables à celles de TEcrevifle, &. faifilfant avec 
ces efpèces de Tenailles les Corps qui favoifjpent, 
il tire à lui la Coquille, en même tems qu'il* s'en- 
tortille fortemeniÇ autour des parois ou de la ram-t 
pQ, pour ne point fe trouver à nu(J. Si la,Coquil- 
h d^viçot trop éWQÎW, il fab^dojfïnc, <§: vjift? Içr 
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^er dans une autre mieux proportionnée à fa taille. 
L'on dit, qu'il y a quelquefois des combats entre nos 
I Termites pour une Coquille, & qu'elle demeure à 
celui qui a la plus forte Pince. JNTos combats n'ont 
presque jamais un objet aufli important. (123) 



CHAPITRE XXI. 

Les Coquillages qui filent. 
Les Moules £s? les Pinnes Marines. 

L E titre de ce Chapitre vous furprend fans doute. 
Vous ne vous attendiez pas à ce nouveau trait dé 
rinduflrie deà Coquillages, qui promettoient fi peu. 
Vous aviez déjà été fort étonné de l'adrefTe qui brille 
dans le mouvement progrefîîf de plufieurs : votre 
ëconnement redouble en aprenant qu'il en efl: qui 
fçavent filer, & vous êtes impatient de les voir à 
l'ouvrage, & de juger de leur travail. Promenons- 
nous fur le bord de la Mer. Vous découvrez quan^ 
tiré de Moules y les unes ifolées, les autres entaflees 
par paquets. Confidérez - les un peu pi ui attentive- 
ment : vous obfcrverez , que toute? font attachées 
aux pierres ou les unes aux autres, par un grand 
nombre de petits cordages déliés, ChoifilTons une 
de ces Moules pour l'obferver de plus près: nous 
en démêlerons mieux toutes leurs manœuvres. En 
voici une qui travaille à s'attacher à cette pierre, 
qui efl: presque à fleur de l'eau. Sa Coquille efl; 
entr'puvcrte : elle en fait fortir une forte de Langue 
fort fouple, qu'elle allonge, & qu'elle raccourcit al- 

(123) Voyez Mëra. de TAcad. des Sciencw, 1710. p. 464. & fuiv. 
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ternatîyeraent. Remarquez , qu'elle en aplîque fou^ 
'vent le bout contre la pierre , & qu'elle la retire 
'auflî - tôt dans fa Coquille , pour l'en faire reflbrtir 
*^un moment après. De la racine de cette efpèce de 
Langue , partent des fils , dont la grofleur égale celle 
d'un cheveu ou d'une foye de Porc. Ces fils vont 
en s'écartant les uns des autres , & leur extrémité 
eft collée à k pierre. Regardçz-les de fort près ; 
vous apercevrez qu'ils fe terminent tous par un petit 
empâtement, qui les attache plus fortement à la fur- 
face de la pierre. Ce font autant de petits cables, 
qui tiennent notre Moule à l'ancre. 11 y a fouvent 
plus de cent cinquante de ces petits câbles, employés 
a amarer une Moule. Chaque cable n'a guères que 
deux pouces de longueur. 

C'est la Moule elle-même qui a filé tous ces 
cordages. En contemplant le mouvement progres- 
fif de k Moule de Rivière & de qu^elques - autres 
Coquillages, (124) vous avez fort admiré l'adreffe 
avec laquelle ils fe fervent de leur efpèce de Langue. 
^ Vous avez vu que cette partie uiiique leur tient lieu 
à. la fois de Bras & de Jambes, La Langue de nos 
Moules de Mer s'acquitte aufii des mêmes fonctions ; 
mais , chez celles -ci , ce petit inftrument eft bien 
.plus admirable îencore. Non feulement il leur fert, 
comme aux autres Coquillages , de Bras pour fe cram- 
ponner , & de Janibes pour ramper : il eft encore la 
Filière qui fournit ces fils nombreux , au moyen des- 
quels la JVfoule réfifte à Fimpulfion dur^flot. 

De l'origine de la Langue jusqu'à fon extrémité 
s'étend une Rainure; qui la divife fuivant fa lon- 
gueur en deux parties égales. Cette Rainure eft 
un véritable Canal , garni d'un grand nombre de pe- 

(124) Chap, Z3, & 14. de cette Partie. 
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tîts Mufdes, qirî l'ç^vrqnt & lefôrmeht. "Dans ce 
Canal pafle une liqijeur visqueufe, - qui dl la matière 
des fils que tend la Moule, A là naiilànce , ce Ca- 
nal efl exactement cylindrique,. & c'ôfl: la-propre» 
ment que les fils font moulés. 

Les divers mouvemens que fe donnoît, ilnY^ 
qu'un momei^t , la Langue de la Moule que nous 
oufervons, avoient tous pour fin de l'attacher à la 
pierre. Ces fils plus blancs & plus transparens que 
les autres, font ceux qu'elle a tirés récemment de 
îa filière. Elle n a pas achevé de s'ancrer, & voi^ 
là fa Langue qui s'allonge de nouveau , d'environ 
cleuij pouces, & dont le bout s'aplique contre la 
pierre. La liqueur visqueufe coule dans le Canal y 
& arrive à fon extrémité. Cette liqueur eft déjà 
moulée, elle èft déjà un fil cylindrique. La Mou- 
le colle le bout de cq fil à la pierre ; mais , elle, 
veut qu'il s'y àplique par une furface un peu lar- 
ge , pour y être plus adhérent. Elle lui procura 
donc avec le bout de /a Langue, ce petit empâte- 
ment, que vous avez obfervé, & qm efl: trés-fen-* 
fible. 

Il s'agît à préfent de tendre un autre cable.» 
quelque- diflance de celui - ci. La Langue doit donc 
abandonner ce dernier, pour aHer travailler ailleurs; 
Comment l'abandonnera - 1 - elle ? Le Canal s'ouvre 
dans toute fa longueur , & laifTe fortir le fil. La 
Langue dégagée de . ce. fil , ffe retire promptemeut 
fur elle-même, r'entrç dans la Coquille, & en res- 
fort un infl:aot après, pour attacher un peu plus loin 
un' nouveau cable. 

> . 

AvEZ-vous pris garde à une petite adreflede no- 
tre Moule ? Elle venoit de tendre le premier fil :: 
pour s'aflurer s'il étoit bon, elle Ta mis fur le 
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champ à répreuve; elle l'a tiré fortement à elle, 
comme pour le rompre. II a réfiflé à cet effort, 
& fatisfeite de l'épreuve, elle a été tendre le fécond 
fil, qu'elle a* éprouvé comme le premier. 

Ces cordages que les Moules de Mer filent avec 
tant d'art , font réellement pour elles , ce que les 
cables font pour un Vaifleau qui eft à l'ancre. 
Vous me demandez, fi elles fçavent auflî lever Tan» 
cre? diverfes expériences paroiflent prouver, qu'el- 
les n'ont pas cette induftrie. Sans doute qu'elle ne 
leur étoit pas néceflkire. Mais , elles chaflent quel- 
quefois fur leurs ancres ; il leur importoit donc de 
pouvoir fe transporter d'un lieu dans un autre, & 
4'avoir en réferve de nouveaux cables. 

Ainsi la Mer a fes Fileufes commç la Terre. Les 
Moules font .à la Mer, ce que les Chenilles font à 
la Terre. Il y a néanmoins une différence remar- 
quable entre les unes & les autres. Le travail des 
Chenilles répond précifément à celui des Tireurs 
^'Or. Le fil de foye fe moule : en paifanc par le 
bec de la filière , & la Chenille lui donne la lon- 

fueur qu'elle veut , qui efl: dans certaines Coques 
e piufieurs centaines dé pieds. (125) Le travail des 
Moules doit être plutôt comparé à celui des Ou- 
vriers qui jettent les Métaux en fonte. La filière 
de ces Coquillages efl un véritable moule qui ne 
détermine pas feulement la groffeur du fil , mais qui 
détermine encore fà longueur, toujours égale à celle 
de la filière ou de la Langue. 

Les Vîmes Marines , Efpèces de fort grandes 
Moules ». font de plus habiles iîleufes encore. Leurs 
fils , lorigs au moins de fept à huit pouces , font d'u- 
ne grande fineife, & l'on en fait de beaux ouvra- 

(125) Chap. 4k de cette Partie. 
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ges. Si les Moules font les Chenilles de la Mer , 
les Pinnes en font les Araignées. Les fils des Pin- 
nes fervent, comme ceux des Moules, à les amar- 
rer , & à les défendre de l'agitation des flots. Ils 
font prodigieufement nombreux , & forment par 
leur réunion, une forte de houppe ou d'échevau de 
foye, du poids d'environ trois onces, L'inftrument 
qui les prépare & les moule, reflemble pour l'effen- 
ticl., à celui des autres Coquillages de ce genre: i! 
eft feulement beaucoup plus grand, &'la ramure qui 
\^ divife fuivant Ta longueur, efl: plus étroitte. A 
fon origine, efl: un (àc membraneux, compofé de 
plufieurs feuillets charnus, qui féparent les feuillets 
foyeux dont la houppe refaite. 
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CH API TRE XXII. 

V 

Les Coquillages^ 5p autres jhimaux de Mer 
qui s'attachent par une Jorte de Glu ou 
.de Suc pierreux^ - 

S'il n*a pas été donné à toàs*;les.(?oguilfeges & 
Animaux de Mer de s'amarrer aX^éc. autant d'adrefle 
que les Moules & les Pinnes , la Nature les en a dêi: 
dommages par des m'oyens qui ne font ^as^ moins effi-» 
çaces. Avant que de quictei: ce Rivage-,- rqiii nou^s a 
offert tant d'objets intérefllàns, arrétqhs • nous quel-. 
ques momens à confidérer ce pepît Qoquillage , que 
vous voyez attaché à ce Rocher* '"C'efl; un Qeil 
de Bouc ou une Fat elle. 

Sa Coquille > qui .efl: d'une feule pièce, efl: faîte 
en manière de chapiteau conique, ious lequel tout 
le Corps efl: à couvert, comme fous un toîct. L'A- 
mmal/peut élevçr. bu abwlTer ce'toiél à fon gré: 
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<^uand il Tabaifle , il cache le Corps en entier , & 
repofe immédiatement fur la Pierre. Un gros Mus- 
cle, qui occupe toute la largeur de la Coquille, 
& qui en eft comme la bafe, attache l'Animal à cet- 
te Pierre. Effayez de l'en détacher : vous n'en pou- 
vez venir à bout. Il ne tient pourtant à la Pierre que 
part une bafe. d'un pouce de diamètre. Paflbns une 
corde autour de la Coquille : fufpendons à cette cor- 
de un poids de vingt - huit à trente livres : le Co- 
3uillage ne lâche prife qu'au bout de quelques fecon- 
es, & vous vous étonnez qu'un fi petit Anim^ 
foie doué d'une auffi grande force d'adhéfion. 

Vous êtes curieux de connoître d'où lui vient 
une telle force : vous examinez la Pierre : elle vous 
parbît * très-polîe ;' & votre ' étônîiément redouble. 
Seroit-ce que. le Mufcle s'eçgraÎQe jdans Içsl parties 
înfenfibles de la Pierre ? ■ partagez l' Animal tt^ns ver- 
ftlement: il adhère tout auffi fortement qu'aupara- 
vant : feroît -.ce qu'il tient. à fci. Pierre coiitime^deux 
Marbres. polis tiçMent Ym -^ l'autre?, K^i? jeâ/Mar- 
bres glifient fkcilonieritJ'un fur Tartre, & vous ne 
pouvez faire glifler le Coquillage. Voici donc la 
caufe fecrett^ . de . xrette adhéfîon qui vous étonne. 
Le Mufcle eft enduit d'une humeur visqueufe, qui 
le coUe a la^furface de la Pierre, & qui fe fait 
ientir aflez fortept^eut au Doigt.. . 

JVIais TOeil de Bouc n'z pas été condamné à de- 
mîiprer collé toute ia vie à la même place. 11 doit 
aller chercher fa nourriture. En voila un qui -rampe 
far le Rocher: fon -gros Mufcle lui fert de Jambes, 
& s'acquitte des mêmes fonftions que celui que vous 
connoiflez au- Limaçon. VO^ildc Bouc fjait donc 
fe détache^ Quaûdjl lui plaît. . , Il fçaît brifer ces liens 
qu'un poids qç. yiri^t-huit livres rompt à peine. Hu- 
xneÀe? votre Doigt j^ palTez^k fur le Mufcle j h 
colle naturelle ^ dont il eft enduit ^ n'y troifve plus 
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de prife. Cette* colle eft diflblulble à Feaii. Toute 
la furface du J^ufclç eft feraée de petits grains , 
pleins d'une .liçfueur diflbl vante. Lors que T Animal 
veut lever le piquet, il n'a qu'à prefler fesf. nombreu- 
fes Glandes; le diflblvant en fort, & les liens fottt 
brifés. ._ . ^ 

VOeîl de JBouc n'a qu'une certaine provifîon de 
colfë/ Si on le détache plufîeurs fois de fuite, là 
provifîon s'.épuifera, & il ne s'attachera plus. 

Cette manière de s'amarrer eft commune à divers 
Animaux de Mer. Elle l'eft en particulier aux Or-, 
ties. (126) Leur Peau n'eft qu'un amas dç Glû, 
qui fe difTout très - promptement daiis l'eau dé .viél 
C'eft avec cette abondante provifîon de Glû , que 
ces Animaux finguliers fe collent aux Rochers. 

C'est encore par le même moyen que les J^toïk^ 
fe fixent. (X27) Une matière visqueufe^ eft portée 
à l'extrémité de ces efpèces de Cornes qui leur tien-, 
nent lieu de Jambes, à dont çUesont bien d^s cen- 
taines. Quoique trçs - fbiblés , ces. Jambes devien-i 
nent de forts liens , à l'aide de cette Glû* qui en ex* 
fude, & lorsqu'elles font une fois' cramponnées, il 
eft plus aifé de les rompre, que de les détacher. ^^ 

Il en eft précifépient dç ijiême des Coçnes des 
HériJJom. (i2g) • - • < '^ >^ ' ^ 

Toutes ces.adhéfîodtisfqnt volonç^res, & dépen- 
dent uniquement du bon plàîfîr de l'Animal. Il s'at- 
tache ou fe détache, félon quelps^circonftances l'exi- 
gent. ^ Mais , il eft d'autres adhéfions , qui font tout 
a hit involontaires. Les Vers de Mer, qu'on nom^ 
jne à Tuyau y font enfermés daiîs un Tuy^ujôad, 

(126) Chap, 17. de cette Partie. 

ii27^ Ibid. Chap, i8, ("8; lbi(U Çhap. 15* . , . 
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d*une fubftance femblable à celle dès Coquilles, & 
attaché aux Pierres ou au SaWe dur, ou même à 
d'autres Coquillages. - Ce Tuyau'lliit les contours de 
la furface à laquelle il eft collé. Le Ver n'abandonne 
jamais cette cellule, qu'il prolonge & élargit à me- 
fure qu'il croît. Il vous rappelle les Faujfes- Teignes : 
(129) ce fera, fi vous le voulez, une FauJJe-Teigne 
de la Mer. Il exfudé de tout fon Corpsi un fuc pier- 
reux, qui efl la matière du Tuyj^u. 

D'Autres Vers de cette Efpèce, dont le fuc 
n'eft pas pierreux , mais qui abondent en fuc gluant, 
s'en fervent à lier autour d'eux des grains de Sable, 
des fragmens de Coquilles, &c.^, & cette cellule de 
pièces rapportées ne laifle pas d'être afle'z proprement 
travaillée. 

Les Huîtres, & divers Coquillages, adhèrent 
par un fuc pierreux aux Corps fur lesquels ils repo- 
lent, & fouvent ils font aînfi cimentés les uns aux 
autres. Telle eft Tefpcce de Ciment univerfel, 
dont la Nature fê fert , toutes les fois qu^elle veut 
bâtir dans la Mer , ou y affurer un Coquillage contre 
le mouvement violent des eaux. . 
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CHAPItKÊ XXIII. 

Fràcéâés, des Poîjfons. 

Nous fommes peu înftruîts de rînduftrie des Poîs- 
fons. Ils ne font pas alTez à notre portée. La plû* . 
part habitent des profondeurs inâ^cceflibles à nos re- 
cherches. Nous lie préfumetons'pas, que tout lent 

fça- 

(1^9) Cbap. 9* Hé cette Partît, 
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Içavoîr - Étire fe borne uniquement à.fe manger les 
un$ les autres. Leur^ paiTages font bien auili ^hg^r 
liers ^que ceux des Oife^ipc. . Ils. peuvent an^roir be« 
foin a une i^rte de génie pour faire leurs chafles avec 
plus de fuccès, & pour fe fouftraire à la. pôurfuice de 
leurs Ennemis.. La iS^cé^. répand à propos une lU 
queur noire , ^ qui trouble l'eau , & la dérobe aux re- 
gards des Poiflbns qui eh veuleiit à fa vie. Peitt-ëtre 
que éette liseur lui fert encore à faifir avec plus dé 
fàdlîté ceux dont elle fe nourrit.. D'autres Poillbna 
fçavent percer avec beaucoup d'art des Coquilles foit 
durçs , . & en tirer la fub/lance charnue qu'elles ren- 
ferment: Nous ignorons Tulàge que V Espadon ^ (130) 
la Scie y le Narval (131) font de ces inftrumens énor- 
ines .qu'ils portent au bout du Nez : mais fans douté 
-[li'îls entendent à les manier. La Torpille l (132) 
]ui engourdît fi fubitement la Main qui la touche , 
n'a - 1 - elle pas un moyen bien remarquable de pour- 
yoir à Ik; confervation , & un grand art à offrir aux 
^néditations dû Ph'yficien? Le PoiJJon volant y pouf- 
fuivi par d^autres PôilTons , s'élance hors de 1 eau ^ 
pour le réfugier dans fair , ou il fe foutieàt à laide 
de les grandes nageoires. 

f 130) Xypîoo. Ltnn, fyjl. nat. 

Çi^iy Monfiàoïk^ Ltnn/fyjl, mu. ,••''» 
• Osa) Raja.5 Torpedp. Ltnn, Mr. De Reaumur a donné dans les ni<5- 
moires de l'Académie des Se. (An. 1714-) une défcription iiitéreflTante de 
ce poHTon. .L'engourdiireniçnt qu'il caoTe patoit rcifet d*une percuffion 
tj^s vivcai opérée par un apareil cuiieux de mufclcs placés fôus le d<)s 
de ranimai. " 

Un poiiTon d*un auore genre qni .Te; trouve dans la rivière de 'Suri- 
nam , êc dont Mr. Gronovius a donné rtiilloirc dans les mémoires de la 
fi^içiété de Harlem » mérite bien que nous en diilons ici un mot. il produit 
fur ceux qui le touchent les effets de TEleélricité violente , c'eft à iWtù 
qu'il leur donne la cpmmotjon comm^ fait r.expénence , de Lcyde. Cet 
«{Ifet a liçii .it)it qu'on lé louche immâdiatement , foit qu*oii ic lerve d'u- 
ne baguette de bols ou ae métal ; quelque fois rai^me t ri plongeant fim-.» 
plement la main dans l'eau daus laquelle il nage. On n'éprouve rien de 
femblable fl on le touche .avec «ne b^^uette de ci\'c. * . .. t 

Ne pourroit-on ^as foubçonner auOi un ^iucipc d'£lcélrici.é dans la 
torpille? 

ttom; riv Q; 
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Ce s t encore tme chofe îméreflante , qae la ma- 
nière dont divers Poiflbns frayent. Plufkurs quit- 
tent alors les Mers ou le%Lacs, '& encrent dans les 
Rivières. Le Màle joue avec la Femelfe, & après 
qu'ils fe font livrés à kurs ebaftes aqfiours, ils ren- 
trent dans leurs ande^nnes demeures* 

On fçait qu'on aprivoift les Carpes & qu'elles 
accourent, comme les Poules, à ^n certain fîgnal, 
pour recevoir Ja pâture des Mains dç. l^ur Pour- 
voyemr. 

. Q^u E n'a- 1- on point débité en ce genre fur le Dau- 
phin! Combien les Anciens, amateurs nés du mer- 
veilleux, nous ont-'ik vantés fon adrefle, fon agilité, 
fes j.eux, fa tendrefTe pour l'Homme, la confiance, 
& même fa gratitude ! Mais , il faut laHTer aux Poe* 
tes à célébrer ce Pilade marin. 

« 

Vraisemblablement. les Poiflbns font de tous les 
Animaux ceux à qui il a été donné de vivre le plus 
longtertis. On a vu des Carpes de cent cinquante 
ans. Les Poiflbns transpirent & s'endureifl^ent peu: 
ils n*ont pas proprement des Os. Mais , ils vivent 
dans un état de guerre perpétudlç. Tous dévorent 
ou font dévorés. Ceux qui vivent fàge de Poiflbn , 
doivent acquérir une grande expérience des affaires 
de la mer. Ce feroient de tête Neftors qui pour- 
roient nous valoir de bons Mémoires fur iHiftoire 
fecrette d'un Peuple fi peu connu. 



CH API t R E XXIV. 

Procédés des Oifeaux» 

m 

Nous avons entrevu les émigrations des Oifeaux , 

& nous avons conje^uré qu'elles dépendent principa- 
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lement des vents. (133) Un ^aturali fie exa£i s'en 
eft affaré à Malte. Toutes- fès obfervations prou- 
vent, que les mêmes Efpèces émigrent toujours par 
des vents déterminés. En Avril le Sud-oue/i amène 
dans cetftë Ifîe ^es Efpèces de Pluviers y & le Nord* 
ouejl des Cardinaux & des Cailles. A peu près dans 
le même tem5, les Faucons , les Bu/es, & autres Oi* 
féaux de proyë y paflTent avec le Nord-ouefi^ fans fc* 
' lourner, & .r'epaflerit en Oftobre, avec le Sud ou 
ïOueJl. En Ecé, le vent d'EJi conduit à Malte les 
BécaJJÎneSy & vers le milieu 4}e l'Automne , ïe Nord ' 
& je Nord-ouefi y conduirv^nt de nombreux escadrons 
de BécaJJes. Ces Oife^ux ne peuvent point voler, 
comme les Cailles ^ Dent arrière: puis que le vent du 
Nord qui pourroit les porter en Barbarie, les oblige 
de demeurer dans les Ifles. . hes Cailles ^ au contrai- 
re, émigrent %ent àrr\he à^xm Païs dans un autre. 
l^e Sud-efi- les fait paffcr au mois de Mars, de Bar- 
barie en France, jplles reviennent de France en Sep- 
tembre, & paiTent à Malte par un Sud-ejl* Lesvents 
font donc les fignaux que la Nature employé pour 
annoncer à divers Oiftaux le tems de leur départ. 
Fidèles à cette* voix, ils fe mettent en route, & 
fuivent la direftion qu^elle leur indique. 

TSTous ne finirions point , fî nous voulions parcou- 
rir les. Procédés- propres à chaque Efpèce d'Oifeaux: ' 
fuivre les Oifeaux de proye dans leurs chafles presque 
fça vantes ; les Oifeaux aquatiques dans leurs pêches 
ingénîeufes; les Oifeaux domejiiques dans leur petit 
ménage; les Oifeaux nocturnes dans leurs retraites 
fombres, &c. 1 - 

J E ne m'arrêterai donc pas à vous faire admirer 
la longue Langue du Pic-vert^ le reflbrt qui la mec 

Çin) Pvt* XL Cfaap. I3« 
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I 

en jeu , & la manière dont il la darde dans les troué 
des Arbres , pour faifir adroitement les petits InfeÂes 
qui y font logés. 

Quelle foule de traits întérelTans la conflruftîori 
des Nids né lious oâTriroit-elIe point encore! Quelle 
ne feroit point notre admiration, à là vue de ces pe- 
tits Bâtimens fi réguliers , compoies de tant de ma- 
tériaux différens , raflembMs les uils après les autres 
avec tant de peine & de choix , mis eii œuvre & at* 
rangés avec tarit d'injjbftrie ^ d'élégance & de pro- 
preté , par un Animât, qui n'a poiir toiit ihdrument, 
qu'un Bec cartilagineux & deux Pieds ! Un Nid de 
Pinçon du de Chardonneret, nous occuperôit des 
heures entières. Nous chercherions dans quel lîeù 
le Chardonneret a pu fe fournir de ce Cotton fi fin ^ 
fi foyeux , fi doux qui tapifl!e l'intérieur de fon joli 
Nid , & qui en feit un lit fi mollet & fi chaud* A- 
près bien des recherches, nous découvririons enfin, 
qu'en enveloppant d'un Cotton très - fin les Graîries 
de certains Saules , la Nature a préparé au Chardon- 
neret le Duvet qu'il empldye âveè tant 4'art. N^ous 
ne nous laflerions point de confidére* l'efpèce de bro- 
derie , dont le Pinçon orne fi agréablement les de- 
hors de fon Nid, & en la regar^nt de près, nous 
reconnoitrions qu'elle efl: due à une infinité de petits 
Lychens^ liés artiftement les uns aux autres, diftri- 
bués & apliqués avec la plus grande propreté fur toute 
là furfaee du Nid. La couleur de ces Lychens, qui 
efl: fouvent celle de FEcDrce de l'Arbre fur lequel le 
Nid efl: affis , noUs aprendroit que le Pinçon femble 
avoir voulu que Ton confondît fon Nid avec la 
Branche qui le porte. 

Nous oblerverions d'autres Efpèees qui fe nichent 
dans les trous des Arbres ^ ; dans les fentes de« Ru- 
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phers , dans des cavités qu'elles creufenc fous terre : 
nous en verrions qui travaillent en bois, d'autres en 
maçonnerie. L'Hirondelle nous ofFriroit un exemple 
familier de ces dernières : nous Verrions avec plaifîr 
comment elle prépare fon mortier , comment elle le 
détrempe, & Remploi induftrieux quelle ferait en 
faire pouf dpnner à fon petit édifice , toute la foli- 

dité qui lui eft liécejQaire. 

. ' /- 

Mais, Jes Nids qui nous frapperoient le plus, fe- 
roient ceux que certains Oifeaux des Indes fuspen- 
dent habilement à des Branches d'Arbres , pour fe 
garantir des infultes de divers Infeâes. Nous nous 
àliurerions qu'on a fort exagéré ici le mefveilleux , 
lors qu'-on a dit , qu'il y avoit de femblables Nids , à 
deux * Appartemensl , l'un pour le Mâle , l'autre pour 
la Femelle.' En examinant la chofe de plus prés, 
avec les yeux d'un Obfefvateur , nous trouverions 
que ce prétendu Appartement du Mâla», n'eft qu'un 
Vieux Nid, le Nid de fan née précédente, auquel 
rOifeau a jugé plus commode ou plus expédîtif d'en 
ajouter un autre , que d'en faire un nouveau en 
entier. 



CHAPITRE XXV. 

froçéâés des Quadrupèdes, 
Lç Lapin, 

». ^ 

Visiter on s-no.u s les Retraites des Rats , des^ 
Mulots j des B 1er aux y dQs Renards y d^s Loutres ^ des. 
Ours , &c. ? Nous entreprendrions un trop long 
voyage, ik d'autres obJ2ts pks intéreflàns nous appel* 

Q.3 
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lent. Bornons -nous aox Procédés du Lapin & de 
la Marmotte y comme les plus:cjtirieux, après ceux 
du CaJioTy (134) donc nous -nous fommes fort oc- 
cupés. 

• * 

Le Lapin & le Lièvre y fî femblables dans leur ex- 
térieur & dans leur intérieur, nous aprennent à nous 
défier des reflemblances. Ils s'accouplent fort bien 
l'un avec l'autre , & ne produifent rien. Ce font 
donc deux Efpéces très - diftinclés , malgré toutes 
leurs affinités. 

Il y a plus; le Lièvre imbécile fe contente du 
Gîte qu'il fe pratique à la furface de la terre. Le 
Lapin plus induflrieux, perce la terre & s'y pro- 
cure un azile afluré. Le Mâle & la Femelle vivent 
enfemble dans cette Retraite paîfible: ils y élèvent 
leur petite Famille, faus craindre le Renard ni TOi- 
feau de proye. liiconnus au refte du Monde , ils 
paflent des jours heureux & tranquilles , & goûtent 
dans les douceurs domeftiques les plaifirs les plus 
touchans de la vie. 

L E Lièvre pourroît auffi creufer la terre , & ne la 
creufe point. Le Lapin clapier (135) ne la crçufe 
point non plus. Il n'en a pas befoin: fon domicile 
efl tout fait : il fe conduit comme s'il le fçavoit. Le 
Lapin de Garenne fcmble fçavoir qu'il n'eil pas lo^é , 
Ck il fe loge. Les Lapins clapiers, dont on peuple 
les Garennes, fe gîtent comme le Lièvre: mais au 
bout de quelques Générations , ils commencent à fe 
faire des Terriers. Les infultes de leurs Ennemis, 
les injures de l'air, ,& les divers inconvéniens atta- 
chés à la vie errante, les inftruiroient-ils de la néces- 
fité de fe pratiquer des Retraites fouterraines ? Mais 

(134) Part. XI. Chap. 25. ^ &y, 
035) ^^ l'^in doinefll^ue* 
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apercevoir les raports de ces Retraîtes à leur propre 
cônfervation , juger qu'elles les mettront à l'abri de 
tous les iriconvéniens qu'ils éprouvent , c'eft une 
opération de l'Ame , qui eft bien ^oifine de la ri- 
flexion^ fi elle n'eft la réflexion même. Et comment 
accorder la réflexion à des Brutes ? Ne feroit - il pas 
plus phîlofophîq^ue de Tuppofer, que le genre de vie 
des Lapins dapiers affbiblit & détériore un peu leur 
Tempéramment y relâche leurs Organes, & leur ôte 
la force de creufer la terre ? Le plein air rétablit en 
eux la Nature , & leur rend la vigueur propre à 
rEfpèce: mais ce rétablifTement exige un tems plus 
ou moins long, & ce n'eft qu'après un certain nom- 
bre de Générations qu'il eft complet. Une Famille 
de Sauvages élevée dans nos demeures , y dégénère* 
roit bientôt, & la féconde Génération ne pourroit 
foutenir les txavaax pénibles , & la vie dure des 
Ayeux. &ç. 

Lors que la Lapine eft près de mettre bas, 
die fe creufe un nouveau Terrier. C'eft un JBoyau 
tortueux ou pratiqué en zic-zac. Au fond de ce 
Boyau elle ménagé une grande cavité, qu'elle ta* 
pilTe de fes propres Poils. Voilà un lit très -mol 
qu'elle prépare à fes Petits., Elle ne les quitte 
point les premiers jours ; elle ne fort enfuite que 
pour prendre de la nourriture. Le Père ne con- 
noit point encore fa Famille: il n'oferoit entrer 
dans le Terrier. Quand la Mère va aux champs, 
elle pouffe fouvent la précaution jusqu'à boucnet 
rentrée du Terrier avec de la terre détrempée de fon 
urine. Devenus un peu plus grands, les Laperaux 
commencent à brouter l'Herbe tendre. Le Père 
les reconnoit alors , les prend entre fes Pattes, 
leur lèche les Yeux , leur luftre le Poil , & parta- 
ge fes careiTes & fes foins également entre tous* 

Q.4 
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Des obfervatîons qui paroiflent exaftes, prou- 
vent que la Paternité efc fort refpeftée chez les 
tiapins. L'Ayeul demeure le Chef de toute la 
lîombreufe Famille, & il femble là gouverner en 
Patriarche. ' ' . 



. .. ^ t * i ...... . j f . ^ ..^. .. .* 

CHAPITRE XXV(. 
La Marmotte, 

« 

Les gentilleffes de la Marmotta foçt cpnmies'de 
tout le monde. L'on fçait qu'elle s'aprivoife faci- 
lement , & qu'on la drefle à danfer & à gefliculer 
fur un bâton. Ce qui n'eft pas fi généralement 
connu , ce font fes Ptocéd^és ingénieux dans les 
hautes Alpes, où elle fait la demeure , au miliei^ 
des neiges & des frimats. 

Vers le mois d'Oâobre, elle entre en quartier 
d'hiver &Te renferme pour ne plus fortin Sa re- 
traite mérite d'être obfervée. Elle eft faite avec un 
art & des précautions ^ qui fetnbleroient partir d'une 
forte d'Intelligence^ fi Tlntelligetice ne combinoit 
^ & ne varioit fans cefle fes plans. 'Sur le pénchanç 
d'une Montagne, l'induflrieufe Marmotte établit 
Ton domicile. C'eft Une grande GaHerie, creufée 
fotis terre,' & faite en manière d'Y grec. Ce5 deux 
Branchés qui oritchacime une ouverture, aboutifîejit 
à une efpèce de cul dé fac. Là, eft l'Appartement dé 
h Marmotte. Une des Branches descend au deffous 
de l'Appartement, en fuivant la pente de la Mon- 
tagne; elle eft une forte d'Aquedyc qui reçoit & 
chârie les excrémîens & les immoiidices. ' L'autref 
Branche,- qui sclévê au defliis du domicile i fèrt d'%^ 



j>z LA NATUHE. XII. Partii. 549 

:5fenue & de fortîe. L'Appartement eft la feule par- 
tie de la Galleriei , qui foit horizontale, fl eft tapiffé 
d'une épaifle couche de Moufle & de Foin. Il eft 
fur gue les Marmottes font fociables, & qu'elles tra- 
vaillant en commun à fe loger. Elles font pendanV 
l'Eté d'amples prqvifioris de Mouffe & de Fom. Les 
tines, à* ce qu'on dit, fauchent l'Herbe, d'autres la 
recueillent , & tour à tour elles fervent de char pour 
ia voiturer aii gite. Une des, Màrnwttes fe couche 
fur le Dos, drefle fes Pattes pour tenir lieu de iîf- 
delleiy le laifle charger de Foin, & traîner ' par les 
.autres, qui la tirent parla Queue, & prennent gar* 
de que le char ne verfe fur la routé. Leurs Pieds 
font' armés de Grifi^s, qui leur donnent une grande 
facilité de creufer la terre , & elles le font avec une 
célérité merveilleufe. ' A mefure qu'^dles êxcavent, 
elles jettent derrière elles h terre qu'elles tirent de la 
niine. Elles paflent la plus grande partie de leur vie 
dans leur habitation ; elles s'y retirent pendant la 
pluye, ou à l'aproche de l'orage, ou à la vue de 
quelque dajiger. Elles n'en fortent guères que dans 
lès beaux jours , & rie s'en éloignent que peu. Tan- 
dis que les unes jouent fur le Gazon, lés autres 
s'occupent à le coape;r 9 & d'autres font en fenti* 
rielle fur des lieux élevés, pour avertir par un coup 

de fîflet, les Fourageurs , dé l'aprpcjtie de TEnnému 

•. " .''■-■ ■ • • ■ ' • -1 

Pendant l'hiver , les Marmottes ne mangent 
point, & ne peuvent manger. Le froid les engour- 
dit , fufpend ou diminue beaucoup la transpiration , 
&; les autres excrétions. La Graîflè dont leur Ven- 
tre eft très - fourni pafle dans lé Sang & le répare. 
On diroit qu'elle^ prévoyent leur létârgîe , & qu'eî- 
les fçavent qu elle? n'auront alors nul befoin de nour- 
riture; car elles ne s'avifent point d'amaflerdes pro- 
Yiiions de bouche, comme elles amaflent des maté *- 

<l5 
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rîaux pour eti i;eyê^ir rintériéur .«de leur domicile. 
Elles fe conduifeat ' donc à cet égaixi comme les 
Fourmis. 



SBB9 



CHAPITRE XXVÏI. 

Du Langage des Bêtes. 

C E fujet n'a pas toujours été traité aflez phil'ofb- 
phîqu^nent. Comme Ton a accordé de rintelligen- 
ce aux Bêtes, il s'en faut peu qu'tm ne leur ait ac- 
cordé auflS la Par^e , & qu'on n'ait entrepris de 
nous donner feur Dîâionn^ïre. L'on nous a trad'uit 
leurs Entretiens prccifément.coniïne les Voyageurs 
nous ont tendtis'ceux. de qlidques Nations Sauvages. 
Ici le vrai a été diïïbut dari^ une grande quantité de 
faux. Eflàyons d'erivfeire la féparâtion. 

Quand on demande, fîles Bêtes pnt un Langa- 
ge, il faut diftinguer ibigneurement deux fortes de 
Langages, le naturel & V artificiel. Dans la premiè- 
re efpèce doivent être rangés tous les fignes par les- 
quels l'Animal donne à connoître ce qui fe pafle dans 
fon intérieur. Mais, lî nous voulons nous borner 
aux feuls/owi-, le Langage naturel fera un aflembhge 
de fons non - articulés'^ uniformies dans tous tes Indi- 
vidus de la même Efpèce, & liés tellement aux fen- 
timens qu'ils expriment, que le même fon ne repré- 
fente jamais deux fen timens oppofés. Le Langage 
artificiel , au contraire , fera un affemblage de fons 
articulés & arbitraires, qui n'ont d'autre liaifon avec 
les idées qu'ils repréfentent , que celle que leur don- 
ne i'fn/îifMr/o» ou la convention ; enforte gue le mê- 
me fon peut être Jigne d'idées très - diflférentes & 
même oppofées. 
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Le Langage àrtfftdeleït pfôprettiefit ce que nous 
nommons la Parole^ L'Homme eft le feul Animai 
qui parie y & cette admirable prérogative lui donne 
i'empîre far tous les Animaux. Par la Parole , il 
règne fur la Nature entière^ remonte à fon D i*v i N 
Auteur, le contemple , l'adore , & lui obéît. 
Par la Parole, il fe connoît lui-même, connoîtles 
Etres qui Tenvironnent, & les tourne à fon ufage : 
il peut dire Moi y juger de fes relations, s'y confort- 
mer, & accroître ainfi fon bonheur. Par I4 Parole, 
il devient un Etre vraiment fociable. Si les Sociétés 
qu'il forme,, il les gouverne par des loix, qu'il crée , 
change ou modifie félon les tems, les lieux & les 
occurences. 

La Brute, bornée au Langage naturel y ignore 
tonc, hormis fes befoins & les objets qui peuvent 
les fatisfaire: mais une multitude de fenlations tient 
à ces befoins divers , & toutes ou presque toutes 
ont leurs fignes naturels. L'espèce de ces fignes , 
leur nombre, leur emploi, Tordre dans leauelilsfè 
fucccdeîit; la manière dont ils font variés oc combi- 
nes, conftituent le Génie de la Laîigue des différens 
Animaux , & fourniflent au Naturalifte une fource 
întariflable d'obfervations curieufes , de recherches 
fines , dp détails intéreflàns ; mais s'il veut éviter 
l'erreur , il ne puifera dans cette foùrce féconde , 
qu'à 4'aide d'une faine Logique. 

L^s obfervations qui prouvent que les Bêtes ont 
un Langage naturel y ^ fonp en grand nombre. Nous 
ne ferons embaralTés que fur le choix. Nous n'e re- 
ftreindrons pas ce Langage aux fons : nous y join- 
drons tous les fignes par lesquels la Brute exprime 
ce qu'elle fent. 11 n'eft pas befoin d'aller bi^n loin 
pour étudier cette Langue: une Bafle-cour eft l'é- 
cole où Ton peut le mieux s'en inftjruire. Prétons 
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donc utiQ Oreille attentive aux Animaux domefli- 
ques , & prenons - les pour nos Maîtres. 

• 

Suivons une Poule qui conduit des Pouflîns. A- 
t-elle fait (^[uelque trouvaille ? elle les appelle poux 
leur en faire p^ft : ils ^entendent , & accourent 
auffi-tôt. Viennent- ils à perdre de vue cette Mère 
chérie ? leurs cris plaintifs ténaoignent affez leurs pei- 
nes & leqrs befoins. 

Remarquons encore les différens cris du Coq, 

Îiuand il entre un Homme ou un Chien "dans la Bas 
e.-'cour; foît quand il découvre TEpervier ou quel 
qu'autre objet qui l'effraye ; foît enfin quand il ras 
iemble fes Poules ou qu'il leur répond. 

Que veulent dire ces fons lugubres de cette Pou- 
le d'Inde? voyez- fes Petits fe cacher & fe tapir à 
ï'inllant. On les diroit morts. La Mère regarde 
vers le Ciel , & redouble fes gémîflemens. Qu'y 
découvre - 1 - elle ? un point noir, que nous avons 
peine à démêler , & ce point noir eil un Oife^u de 
proye , qui n'a pu tromper la vigilance & la péné- 
tration de cette Mère , inftruite de loin par la Na- 
ture, y Ennemi difparoît, la Poule pouffe un ai 
de jdye; les allarmes ceffent, les Petits reflUfcîtent; 
.& les voilà tous rendus auprès tie leur Mère & à 
leurs plaifirs. 

Observons les Canards, lors qu'ils veulent aller 
a^û bain. Ne femble-t-il pas quils en conviennent 
entr'eux par des fignes de Tête réïtérés, analogues 
à ceux que nous faifons nous-m^mes qpaml nous 
aprouvons ? 

L^ Chat, par fes mîaulemen? divers, exprime à 
fon Maître {es befoins, à fa Femelle Ion araoïir , &" 
à ïbn Rival fa colère. 
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BcouTEz cfette Chatte, qui foUîcité fes Petits à 
quitter le galletas où ils ont été élevés , & à des- 
cendre dans les offices, pour partager avec elle lesr 
avantages de ce nouveau féjour. Voyez -Ja encore 
jouè'r avec eux. Elle vient de prendr/s une Souris: 
elle les appelle ; ils accourent à fa voix. Elle leur 
lâche la prôyè vivante , & leur apréhd à s*en jouer. 
Quel concert ^àlis leurs jeux ! quelle vivacité , & 
quelle vatiété dans leurs môuvemens ! quelle exprès- 
lion dans leurs gefles, dans leurs contorfions, dan^ 
leurs attitudes! Que d'efprit dans tout cela! pafTez 
moi ce mot^ que ma Logique à beau réprouver. 

L«£ Langage du Chien, le plus exprefllf de tous ^ 

çft fi varié, fi fécond, fitiche, qu'il fourniroit feul 

à un long Vocabulaire. Qui pourroit demeurer in^ 

feniible à la mabière dont ce Domeftique fidèle faic 

éclater la joye que lui donne le retour de fbn Maî-^ 

tre? Il faute j danfe, va, revient, retourne ,.,cnrcU'K 

le rapidement & avec grâce autour de ce Maîtfe 

chéri, s'arrête tout à coup au milieu de jà courfe, 

fixe fur lui des regards pleins de tendrefle , i*tfi 

aproche j le lèche à plufieurs reprifes , reprend ta, 

courfe , difpaipît , reparaît un mftanc après pour 

mettre à fes pieds, quelque chofe , gefticule,. aboye,^ 

conte à tout le monde fk bonne fortune , fa joye 

s'extravafe par mille enîdroits , i& de mille façons ; 

il ne fe poffède plus , il redouble fes tiboyemens ; où 

diroit qu'il va parler : mais , quelle différence du tott 

qu'il prend à préfent, à celui qu'ir |)f endïa la nuit* 

lorsque placé en feritiiïelle fur la porte du logis , il 

apercevra un Voleur ! quelle différence encore entte 

ce nouveau ton, & celui dont il ufera à la vue du 

Loup l Suivez ce Çhiep à la chafle: quelle exprefïîon 

dans tous fes môuvemens, & furtout dans ceux de 

fa Qficuîî! Quelle fàgeardeuf, quelle meiure, quelle 
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.... * 

filgacîté, quel accord avec le Chafleur ! quel art it fe 
faire entendre, à modifier à f>topos Tes alhiires, à di- 
verfifier fes indications l up Lièvre eft lance? ! le 
Chien donne de voix , & qui pourroit- fe méprendre 
^x fons redoublés qu'il rend alors! 

} ^ cotoye UA Boi; : j'enten43 d^x Oifeaux qui 
fç répondenit l'un à l'autre; Jç les vois fe raprocher 
peu à peu : je ; recp^^Rois qite ce ibat deux Serins : 
2iprè$ avoir faub^ qvtçli^ue te^s. çfô branches en bran- 
. ob.es , }e les vois fe pofer Vun auprès do Tautre, 
conimçacer à fe; becqueter, iS{ çn venir à de peti- 
tes agaceries : les carefles redoublent: rien de plus 
çxpreffif que tout cela :. rhéùreiix Couple s'unit. 
Le Mâle gazouille tout bak ; la Fonelle Vècouce, 
& lui répohd par intervalles* Ifc ne doivent plus fe 
jËparer ^ & tous- deux vont travailler de concert à 
eonltruire - le . Nid: , qui recevra le Fruit de leurs 
amours.. 'Ils ront-conuruit,' h Femelle a pondu , & 
eHe couve. Le. Maie Te tiçnt auprès d'elle , & fem- 
ble vouloir charmer par fes accens l'ennui dp Vlncu- 
hation. Le Petits éclofent ; le Père & la Mère pour- 
voyent à leur éducation, &lçs.foignent tour à tour. 
le les entens dezoander la:pâture; ils l'ont reçue j 

ils fe taifœt.* , v 

• ». ■ . 

Je çl^ffe à la pipéç^ &. je rm fers d'une Chouet- 
te. Une Hirtwlelle faper.çtiit,, crie & vole quel- 
que tems autour du triHie Oife^^, ^ difpafoit. Au 
bout d'un quart d'heure, je vois accourir d^s Es- 
cadrons d'Hirondelles, qui me forcent d'abondonner 
la chafle. La première Hirgndelle ayoit donc été 
fonner le tocfîn? 

J'entre dans la Ville ; j'ientens un Chien qui aboyé 
javec force , & presque» fans interruption : d'autre» 
Chiens le joignent bientôt» & tous ne cejQfent da« 
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boyer. Je cherche ce qui peut les.? ameuter ainfî: 
J3 découvre ub Homme vè^i d'une, forte d'unifor- 
me, & apuyé fur un tâtoa Cet Homme eft un 
de ces ^ Arches- prépofés par^ la Politfe poior tuer Sç 
empoifonner les Chiens 4an&<^tàins tems de fan* 
née: ces Animaux les çonnoifFent, & leur rendent 
guerre pour guerre^ 

C H A PITRE XXVIII. 

Contînuatibn du même fujet. 

S I nous defcendions des Efpèces lupérieutes aux 
Efpèces inférieures, & îî nous nous arrêtions aux 
Infeftes, nous trouverions, qu'il en eft qui ne font 
pas mal habiles à peindre leurs petites paflîons, & 
a exprimer leurs plaifirs ou leurs befoins* Les 
amours des Araignées , des Demorfelles , des Papillons 
nous préfentèroîent bien des traits , qui ne nous per- 
mettroient pas ' de douter , que le Mâle & la Fe- 
jnelle n'ayent une manière de ' s'entendre ,' & même 
très - expr^fli ve. Leur manège adroit , leurs tours 
Varîés, leurs pistîtes rufçs nous prou veroient, qu'ils 
\iQ fonc point 'nçiviçes dans cette Langue que tous 
les Etre^ fentan^ poflTèdjent plus ou moins , & dont 
Jes fignes ne font presque jamais équivoques. Nous 
verrions le Mâle fôluciter lôngteiçs par fes jeux, 
par fes carefTes , par fa conftance , des faveurs , qu'on 
ne fembleroit d'abbrd/l\ii refufef, que pour exciter 
^plus fortement fes défirs & fa paffion. Nous ob- 
ier verions la Reine- Abeille fe proftituer aux Faux- 
Bourdons y triompher de leur indolence par des aga- 
ceries redoublées , caufer la moit de celui •qu'elle 
auroit ainû vaincu, s'efforcer par fes careiTes de 
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f le rendre à h vie , & lui demeurer fidelle mêm^ 

^ après la mort. Ees prévenance^ & les emprefTe- 

mens des Neutres pour cette Reine fi nécefîaire à 
fon Peuple , les efpèces d'hommages qu'ils lui ren- 
dent, ne groiliroient - ils^ pas encore le Diélionaire 
des infeâes? 

• Quand on connoît un çeu raiilmîrable compofî- 
rion de r Organe de la Voix de l'Homme , & de 
celui de la Voix des Quadrupèdes & des Oifeaux, 
l'on ne s'àvife guères de mettre 6n queflîeri;. fi de 
tels Organes leur ont été donnés pour rendre des 
jTons , & pour ,les^ modifier. L'Iniagination fuccom- 
be presque à la vue du nombre prodigieux de piè- 
ces , . & de pièces différentes , qui encrent dans la 
llrafture de, ces Organes merveilleux, qui font à fa 
fois dés Iriflrupens à Qordes & à vent. Cqs Inftru- 
niens foni fi bien montés pour rendre les fons pro- 
pres à l'Efpèce,, que fi l'on foufle dans la Trachée 
d'un Mouton bu d'un Coiq morts , on croira enten- 
dre l'Animal lui-même. Là Cigale pourroït nous 
offrir en ce genre des merveiïïes , qu'on rie s'àt; 
teiMlroit pas à rencontrer chez les Infeéles. Si Toà 
lie reftfeignoit ppint le mot de Voix , à éet Air 
inodifié par les Fibres tendineufes de la Glotte ^ & 
^ - par les autres parties du Larynx^ la Cî^le auroijc 
une Voix , & l'Org^iie de cette Voix. nous j>ar6îV 
troit presque auflS admirable, que celui de la Voix 
des (Quadrupèdes & des pifeaux. JNe réfilloni 
point à là tentation de defcendre dans un détail fi 
.propre à nous convaincre,, que ïes plus petites Pro- 
daftionJs de fa Nature, font l'ouvrage dé cette In- 
TELLiGEjNCE Adorable qui S éft pciUte dani» 
ïe petit cohime dans le grand. 

^ L A* Cigale eft une ^fi^èc^ de Veniri loque : c' -^ft 

dans 
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tbms foh Ventre qu*eft placé TOrgane de ifà Vni.v, 
(136) Le. Mâle feul fçaic chanter'; la Femelle eft 
muette, & a^aremment que le chant du Mâle ne 
Jui déplait pas. " Sur le Ventre de ce dernier font 
deux Plaques écailleufes 5 à peu près cîrculah'es , & 
attachées d'un côté par des ligamens , & mobiles de? 
lautre. Elles ' peuvent être foulevées , &\poiir 
qu'elles ne le foyent jamais trop , elles font retenues 
par deux petites Chevilles. Si l'on enlève ces Pla- 
ques , Ton- fera frappé de l'appareil qu'elles recou- 
vrent , & l'on ne pourra s!empêcher d'y reconnoître 
un but déterminé , un but analogue à celai qiis 
nous découvrons fi clairement dans un Larynx ou 
dans un^ Glottû. L'on voit d'abord une grande ca* 
yité , agréablement rebordée dans fon contour fu' 
périeur ; & partagée en deux loges par une pièce 
triangulaire, ^u fond de chaque loge, efl: une efpè* 
ce de miroir, du plus beau poli > & qui regardé 
obliquement, prcfente toutes les couleurs de TArc- 
en -Ciel. Il femble que ce foyent deux- fenêtres 
vitrées, par lesquelles on peut voir 'dans l'intérieur 
de TAnimaL Mais , ces fenêtres ont chacune un: 
volet, qui les couvre ordinairement, & ce volet cA\\ 
une^ de ces Plaques écailleufes dont j'ai parlé. Au 
dejBbus de chaque 'volet , eft un petit cheValet ,* . 
qui foutient le vdiet, & fempêche de s'abaifler ti\)p . 

dans la cavité. .'.,:*.. 

• • . •• • 

Voilà déjà bien des Pièces Remployées à faire- 
chanter une Cigale, & pourtant ce ne. font encore 
là que les dehors d* un Organe ,' dont nous allons 
entrevoir l'intérieur , & les Pièces vraiment cflln* ^ 
tielles. Outre les loges garnies de miroirs,. îj y a 
dans la grande cavité deu Je petits réduits,, tagilTcs 

OsO Voy. Reaumur T. V. indin. 4. 
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d'une Membrane tf es - ébftique , fiHonée régulière- 
ment , & deftinée à faire le« fonÔioM de la Pe:|u des 
Timbales. C'eft ce qui a fait nommet ces réduits 
les Timbales de la Cigale, Si l'on paffe une Plume 
fur la Peau de ces 1 imbales , Ton fera chanter la 
Cigale , & cela arrivera dans une Cigale morte de- 
puis longtems , comme dans une Cigale vivante. 
Les filions ou les plis réguliers de la^ Membrane 
élaftique, font autant de petits Inftrumens fonores, 
qui ont chacun leur fon ^p^opre. L'Air ébranlé & 
modifié par ces Inftrumeps, va féfonner dans les to- 
ges , où il eft encore modifié par les diflFérentes Piè- 
ces 'qu'elles renferment , comme il c;ft modifié dans 
- les Quadrupèdes & dans l'Homme par les cavités 
de la Bouche & du Nez. Deux grands Mufclés, 
formés de la réunion d'un nombre prodigieux de 
ribres droites , font chargés de mettre en jeu les 
Sillons fouores, & telle eft la caufe immédiate d'un 
cri qui nous paroît fi ennuyeux. Noas nous éton- 
nons que la Nature fe foit mife en de fi grands 
fraix pour le produire ; elle s'eft mife en plus grand 
fraix encore pour opérer le Braîmeftt die l'Ane , & 
dans l'un & dans l'autre , elle n'a pas dû , je pen- 
fe' confulter notre OreiUe. Mais, TOrgane d^b 
Voix fuppofe un Organe relatif à celui de l'Ouie i 
la Cigale auroit-elle donc des Oreilles? le Mâle 
flatteroit-il agréablement celles de la Femelle? ou 
fe plairoit-il lui-même à fon Chant ou au moins à 
l'exercice qu'il exige"? Nous ne /çaurions rien dire 
de pofitif ia deflus. Il n'eft pas facile de découvrir 
dans les Irifeaes le fiège de l'Ouïe. Tous n'en font 
ms fans doute dépourvus. Le Lézard & la Gre- 
nouille ont des Oreilles , & ils font bien voifms 
des Infeftes. Les Organes femblabies ou analogues 
ont été fi diverfîfiés dans le Règne Animal, qu'il 
ne feroit pas étrange , que nous enflions vus cent 
fois les Oreilles des Infectes, fans. avoir. pû ks re- 
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connoître^ D'ailleurs n'oublions point, que la Na- 
ture fait fou vent fervir le même Inftrumcnt à plu- 
lieurs fins. La Langue des Moules ne leur fert- elle 
pas ^ la fois de Bras , ' de Jambes & de Filière ? 

(i37> 

Les Animaux, qui naiffent & vivent en Société, 
qui travaillent comme de concert aux mêmes ouvra- 
ges, font ceux auxquels un Langage ferabloit être 
le plus néceflkire. En eflFet^ appelles à ne former 
qu'une même Famille, à fe foulager, mutuellement 
dans leurs befoins, à s'entr aider dans leurs travaux 
quel moyen plus convenable que celui-là pour ré- 
pondre à cette deflination ? AulTi a-t*on obfervé 
chez ces Animaux des particularités, qui paroiiTent 
prouver qu'ils s'entendent. Nous avons vu (138X 
les Marmottes en fentinelle, donner à leurs Com- 
pagnes, pat un coup de fiflet, le fignal de la fuite. 
Les Caftors ont un fignal analogue : ils frappent fur 
l'eau un grand coup de leur Queue, & chacun ôft a- 
verti de pourvoir à fa fureté. 11 y a mille traits de ce 
genre , qu'il feroit long & inutile d'indiquer. Mais 
en conclurrons-nous, que les ouvrages que ces A nî-"^ 
maux conflruifent en commun font dirigés de même 
par un Langage qui leur aft particulier? Il me iem- 
ble qu'il n'efl: pas befoin de recourir ici à iin pareil 
mqyen. Une comparaifon éclaircira ma penfée. 

Cinquante Archiceftes font raflemblés dans le mê- 
me lieu pour travailler à la conflruélion d'un Edi* 
fice. Ils ne doivent point fe parler j tous font muets 




CiJ7) Chap. 13. ôc m» de cette Partie. 
Ç138) Cba^, ;>^»'4e c«tte Paitie. 
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font doués des mêmes talens & de la même mefuro 
d'Intelligence. Les mêmes idées qui font dans la 
Tête de Tun , fe trouvent pareillement dans la l'ête 
de l'autre. Ainfi tous jugent, ik agifient unifor- 
mément dans chaque cas particulier, & toujours dans 
un raport déterminé à ce cas. Les Matériaux que 
les uns ont amalTés , les autres les n^ettent en œu- 
vre. Ce que Je premier a commencé , le fécond le 
fuie , un troifième Fachève , un quatrième le per- 
feftionne. Nulle contradiftion , nulle diverfité dans 
les fentimens, & dans la façon d'agir, nulle ôon- 
fufion , parce que les idées , les volontés & les 
moyens font précifément les mêmes chez tous. Ce- 
ci nous repréfenteroit - il ce qui fe pafle dans les 
Républiques des Fourmis , des Abeilles , des Ca* 
flors, &C.7 

Qîjoi qu'il en foît; on ne fçauroit difconvenîr que 
les Bêtes n'ayent un Langage naturel: cent & cent 
obfervations concourent a l'établir. Non feulement 
elles donnent à connoître ce qu'elles éprouvent; mais 
nous parvenons encore à les diriger à notre gré , 
par le feul fecours.de la Voix. Certains fons qui 
ont plufieurs fois frappé leurs Oreilles., & qui les 
ont toujours frappées dans des circonftances propres 
à faire fur Ife Cerveau une forte impreflîon, s'y gra- 
vent profondément; enforte qu'à l'ouïe de ces mê- 
mes ions , l'idée de la chofe ou de Taéle qui y a 
été attachée, fe réveille à Tinflant, &c. La maniè- 
re dont on dreffe les Animaux domejliquesy & celle 
dont on aprivoife les Animaux fauvages , en four- 

nilTent des exemples fans nombre. 

\ 

Le Vulgaire croit qu'on enfeigne aux Bêtes à 
parler: il. ne fçaitpas, que parler ^ c'efl lier fes fiw 
à des fignes arbitraires , qui les repféf entent. Les 
phxafes que le Perroquet répète avec tant de j^ré- 
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cifion , ne prouvent point qu'il ait les idées atta- 
chées aux mots qu'il prononce : il pourroit pro- 
îioncôr auffi bien les termes des Sciences les plus 
abftraitës. Qui ne voit que c'efl: ici un jeu pure- 
ment automatique? Si l'on. eft. parvenu à aprçndre 
à quelques Animaux domeftiques a diftinguer les ca- 
raélères de l'alphabet , à les 'lier, à en 'compofer 
des mots , à mélanger les couleurs, à les aflbrtir, 
&c. 5fc. tous ces faits , ' & cent autres de même 
genre , qui écpnnent le Vulgaire , prouvent Timple- 
ment que le Cerveau des Animaux elt capable deTor- 

mer des ajfociations d'idées fen^bles. 

. • ■ 

L A chofe eft de l'évidence la* plus parfaite : en 
imprimant le mot de Dieu , l'Animal peut - il avoir 
les idées que ce mot réveille dans la Tête de l'Impri- 
meur ? Les Bêtes n'oàt & ne peuvent avoir que des 
idées particulières ou ^Mxcxwtnt fehfibl&s. Il leur'eft: 
impoffible de s'élever à nos idées unlvcff elles ; c'efl: 
qu'elles ne font point douées de la Parole. Elles 
ne géniralifent pomt leurs idées ; elles ne forment 
point des abftraélions intelle^welles. Le Sujet fe con- 
fond pour elles avec fes Attributs ^ ou plutôt, il n'efl: 
point pour elles de Sujet ni d'Attributs. Les Etres 
ne leur font connus que par quelques qualités fenfi- 
bles. Toutes leurs çomparaifons , tous leurs juge- 
mens repofent immédiatement fur ces qualités. • 

Les Bêtes ne raîfonnent dpnc point, à parler exac- 
tement : elles n'ont point nos idées moyeimes , parce 
qu'elles n*ont point nos Jignes. Lors donc qu'elles 
paroîflent raifonner, elles ne font que comparer ou 
le rappeller certaines idées fenfibles, d'où réfultent 
tel ou tel mouvement, telle ou telle aftîon. Plus- 
les idées comparées ou rappellées feront nombreufes, 
variées , & plus les Bêtes paroîtront raifonner. Ce 

R3 
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ne fera pourtant jamais qu'une apparence , qui ne 
trompera point ceux qui auront affez de philofophie 
dans TEforit pour analyfer ce mouvement ou cette 
ftétion, & remonter au principe. 

Donnez aux Cafiors Tufage de la Parole : penfez- 
vous qu'ils s*en tiendroient éternellement à leur gros- 
fière Architefture? doués alors de laTacuké de gé- 
néralifer leurs modèles ; ils dîverfifieroîent autant 
leurs manœuvres, que leurs Organes pourroieni le 
permettre. Leur attention fe déployant avec une 
nouvelle force, leur feroit découvrir des chofes qui 
échappent à la portée aftuelle de leur connoîflance. 
Ces découvertes en améneroienc d'autres, ceHes-ci 
d'autres encore, & au bout d'un certain nombre de 
Générations , les Caftors feraient fur les pas de nos 

Arcbitedles, 

* 

Mais, ce n'efl: pas ici le lieu d'aprofondir ce fujet 
de Métaphyfique & de montrer comment la Pa- 
role perftjélionne toutes nos Facultés. II me fufBt 
d'avoir indiqué la principale fource des méprifes que 
l'on commet II généralement fur les opérations des 
Bétes, 

La méprîfe eft bien plus grande encore, lors qu'on 
leur prête toutes nos vues & toute notre prévoyance. 
Je ne diflîmulerai point néanmoins qu'il eft en ce 
genre dds faits qui étonnent , qui s'emparent violera^ 
ment de notre admiration , & qui féduiroient le Phi- 
lofophe lyi-même/ s'il n'étoit continuellement fur ks 
gardes. J'en ai déjà raconté plufieurs : je vais en ras* 
icmbler d'autres , qjui ne frapperbnt pas moins , & 
qui manqucroient à mon ouvrage il je les om^ttois. 



( 

ï)E LA NATURE. XII. PaUtie. ' ^^3 

CHAPITRE XXIX. 

La Cbenîîlë qui fe (onftruît une Coque 

en Najjfe dé roiJIon. 

Dans le Chapitre ly. de cette Partie, nous avons 
pris une idée de la conftruftion des Coques des Che- 
nilles ) & des variétés les p}u$ remarquables de cette 
conflrufilion chez difFérentes Efpèçes. Il s'en faut 
beaucoup que nous ayions épuifé cet agréable fujet ; 
«ôùs Ae devions pas même entrepo'endre de le faire; 
mais nous pouvons y revenir avec plaifir, 

' ' ' • • • . 

Une grande Chenille , qui fe fait aifément remar- 

jquer.par des Boutons ou Tubercules p femblablçs à de 
petites Tuvquoifes. , dçnt fes Anneaux font orn» , 
(130). fe conflmit une grofle Coque de pure foye, 
fort lullrée & trés-épaiffe. Ceçté Coque enrichiroit 
nos Fabriques, fî î on fçavoit en tirer parti. Exa- 
minez/ attôniiverhent celle qua^j'ai renfermée dans 
cett^ hoîte»- * Un de fes bout&eft arrondi; Tautre fe 
termine en pointe. . Fixez vos regards fur celui- ci. 
Il efl ouvert. Commeût Tlnfeéle, dans fon état 
jd'inaélion , eft-il à l'arbri des infultes des petits Ani- 
maux voraces , tairfis qu'il demeure dans une Coque 
ouverte à tout venante ir efl. appelle à y pafîer or- 
dinairement neuf à dîxi-mois^ & qudquefois il arrive 
par des circonftances particulières , à nous incon» 
nues, qu'il y pafle plufieurs années. 

. CiJiÇ) Son fond eft d'un verd très çlii}r. On la trouve ûif Us arbrèt 
fruitiers, & elle fe transibnue en cette belle & grande efpèce de papilloii 
de nuit à qui Ton a donné le nom de paon^ Voy, Rsauuu r inledf* 
7t h mém. 14* PI* 48. 

< • 
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. — V^ovs rcprodiez déjà à la Chenille fa négligence,' 
& vous demandez pourquoi elle n'a pas la précaution 
de fernier éxaSemei^ ia. Coque , ^comnieTle Ver - à- 
Soye, & tant d'autres Chenilles? Sufpendez un mo- 
ment- vos reproches: ie P^ipillon .dans s lequel cette 
Chenille fe transforme, n'a aucun' iriflrument pour 
rompre ou couper les fils de la Coque , & pour s'y 
frayer une iffue. Il ' refleroit donc toute fa vie pri- 

'fonniêi'' dans cette' Coque , que vous À^oudriez qui 
fût ft bien clofe.' La Cheniîle la laîfle donc ouverte; 
îiiaîs elle fçait en même 'tenrs en interdire l'entrée 
à tout Infeéte voraçe; 



j' 



Elle pratiqtie une efpèce de Nafle de Poiflbn. 
Les fils qui la compofent, sont, beancopp plus forts 
ue ceux du refte de la Coqu,e. Jls ont de la roideur, 
la font comme j^uipés^M frangés. ' Tous font cou- 
chés & dirigés oans le même fens, ^ fe terminent à 
•rouverture. La Nafle'ou l'Entonnoir qu'ils forment 
"par leur aflemblage, à^'foii embouchure tournée du 
côté de Fintérîeur dû. 'la -Coque.. • ' . 

Ouvrons cette» Coque avec des çizeaux : vous 
voyez diflinftement tout l'artifice de là petite Nafle. 
Vos reproches fe changent ïÀaintenant en éloges , & 
vous* admirez l'adreffe de la^Chemlle. La NafTefe 
préfente au Papillon qui veut foitir, comme nos 
Naflcs fe préfentent aux Poîflbns qui -veulent y en-, 
tren par conféquent ,' elle fe préfente aux Infedes 
voraces , comme nos Naffes aux PoifFons qui ten* 
tent d'en fortir, r 

Je ne votis ai pas montré encore tout l'art de la 
■Cnemlle. Une feule Nafle rie fuffiroît pas fans dou- 
,te| il pourroit fe trçii^yer de$ Infldles qui s'y intra- 
duiroient, & qui dévoreroient la Chry^àlide.^ Notre 
Chenille pratique donc unçieçonde Nafle au deûbu« 
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€>u"dàns rihtérieQr de la première, & les fils de cette 
féconde Nafle font encore plus ferrés que ceux de 
la Nafle extérieure. 

B s ER VE Zj je yops prie , ^vec quelle procifion 
les deux Naffes font emboîtées ruqe ,dans l'autre,: 
vous vous écriez, qui pourroic méconnoître ici une 
fin ^terminée I Ne -votis j mcp r cnneg ' pas :• ce^-efl: 
point la Chenille qui s'efl propofé cette fin ; c'eft 
l'A uTEUit.de. la^Chenille, Analyfez^n peultoutes les 
connoiflanôes, & tous les raifonnemens que cette fin 
fuppofeiroit dans là CJîifgniUe ,' & yous recojinQÎlrez 
bientôt, qu'elle n'eft qu'un- Inftrument aveugle, qui 
exécute ipéchanîquemeht un travail nécefFaire.à la 
confervation de l'Individu; 

Cet Inflrument peut fe déranger dans fes opéra- 
tions, comme toute autre Machiné: il peut même fe 
déranger davantage, parce qu'il ell moins fimple, & 
qu'il n'eil:;pàs une pure Machin^^/ Auffi a-t-on vu 
une' Goqiie d'une Chenille; de cette ^Efpèce , qui 
était toute ronde, Bien clofe de toutes parcs, fani 
Naffes, & dont il ne fortit point de:Papillon. ' -> 

' On obferve' de pareils déîangemens dans le travail 
de divers Infeftes, & en particulier dans celui "des 
Abeilles. Ce ne font pas probablement des mépnfes 
de l'Animal , comme on* le' penfe commuTiément. 
Des méprifes fuppofent la pombilité d'un choix y St 
les Animaux choîjîjjent - ils , à parler philofophiquci^ 
ment? N'efl-il pas plus' vraifemblâble ,' que le Jeu 
des Organes troublé ou modifié plus ou moins par 
des circonftances particulières, produit ces irrégiTla4 
rites, qu'pn interprête fouvent d'une manière trop 
favorable ^ la Liberté derihfeéèey II efl: vrai, qu'4 
rcîtilte quelquefois de ces irrégularités des avantages 
Té As , dont j'Infeâe profite., tmis. cfisv^vaotag^f, 

R 5 
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il ne les a ni preVûs ni cherchés : il^ étoienc des ex- 
•ceptions d'un fyftème phyfique, lié à d autres fyflè- 
mes phyfiques, par I'Auteur de rj^nchaînement 
univerfel , qui a vu de toute éternité les écarts de 
la Chenille cm de l'Abeille , comme II • a vû ceux 
des Corps Célfeftes. 



CHAPITRE XXX. 

La Cbenitte Rouleufe fui fe conftruit une 
Coque en Grain d'Avoine, 

, Nous avons fort admiré la Méchanîque ingenîeu- 
ie & presque f^avante , au moyen de laquelle diver- 
fes Chenilles roulent le$ Feuilles de^ Arbres (140). 
Nous nous fommes aiTez arrêtes à conjSdérer leurs 
différentes manoeuvres, foit lorsqu'elle^ font pren- 
dre à la Feuille la forme^ d'un Tuyau , foit lorsqu'el- 
les lui donnent celle d'un Cornet, pofé fur fa bafe 
comme une piraraide.. • 

Voyez ces Feuilles de Frêne roulées ainfi en 
Cornet. Elles font habitées par une petite Chenille, 
qui s'y eft conftruite une Coque de pure foye, aflez 
lexîiblable à un Grain d^Avoîne* Nous ne fçaurions 
obfervèr cette Coque fans ouvrir le Cornet. Ou- 
vrons -le ^vec précaution. La Coque eft logée au 
centre. Vous apercevez de petites cannelures fur 
fon extérieur : elles ne fonf pas ce qui mérite le 
plus votre attention. 

R E M A R qlu E 2: furtout comment cette jolie Coque 
tH fufpendue au milieu du Cornet, à l'aide d'un fil 

. O40) ^^ VIL dt cMfis Pvtitt» 
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ou d'un petit axe de foye, dont une des extrémité* 
tient au fommet du cdne^, & Tautte à fa bafe, ou au 
plat de la Feuille. R^egardez de fort près l'endroit 
cil le fil s'attache fur le plat d^ la Feuille: vous y 
apercevez une petite Pièce e^ja^ftement circulaire, 
noyée dans Tépaiffeur de la Feuille, & qui vous pa- 
roîc cacher quelque de/Fein fecret. Vous la retrou* 
vercz dans bien des Cornets ; mais il arrivera fou- 
vent , que vous verrez à la place un petit trou ron^l 
bien terminé , & qui femblera avoir été fait par un 
Emporte - pièce. 

L A Pièce circulaîte eft l'ouvrage de la Chenille : 
elle a rongé adroitement la Feuille à cet endroit ; el- 
le en. a coupé circulairement une petite portion , 
qu'elle a eu grand ibin de laifler en place. . Vous 
commencez à démêler le but de ce travail. Il tend 
à ménager une iflue fecrette au Papillon , en 
même tems qu'il interdira l'entrée du Ccfrnet aux lur 
fefiles malfaifans. Notre induftrîeufe Chenille prati- 
que donc une petite porte à fa cellule. Cette porté 
ne doit s'ouvrir qu'après la dernière Métamorphofe : 
fes contours s'engraînant dans la Feuille , elle y de- 
meure comme encadrée. Au fortir de la Coque , le 
Papillon descend le long du fil qui la tient fufpendue; 
il en fuit la direftion, arrive à la porte, & la fait 
fauter en la pouflant avec fa Tête. Ces Cornets, 
que vous voyez * percés , ont été abandonnés par 
les Papillons. 
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CH APITR E XXXI. 

^océàés analogues de quelques autres InfeÙes» . 

w 

Nos Grains font fujets à être mangés- par une 
très -petite Chenille, qui fe loge dans leur intérieur . 
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•& 8*y métaraorphofe. (141) L'Enveloppe du Graîn 
eft une forte de Boîte bien plafe, que la Chenille ta- 
pifle, de foye. Mais le Papillon n'a point d'inftru- 
ment pour percer cette Boîte, & il y demeureroit 
ptptif-, fi la Chenille n'avoît été inftruite à lui pré- 

J»axer une fcartie. Elle s'y prend comme la Rouïevfe 
u Frêne: .avec fes" Dents, elle tailla dans l'Enve- 
loppe du Grain une petite pièce ronde, qu'elle fe 
A&nne bien de ^arde d'en détacher entièrement. Le 
Papillon n'a qu'à pouffer cette pièce pour fe met- 
tre eh liberté. 

. Au centre de la Tête du Chardon à Bonnetier y 
eft une grande cavité oblongue, habitée ordinaire- 
ment par une petite Chenille , qui 3'y fait une forte 
^e Conque, où elle fe transforme. L'Ecorçe du 
Chardon eft 'beaucoup plus dure que celle de nos 
Grains. Il feroit impoffible au Papillon de s*y faire 
jour. Il lui faudroît de fortes Dents pour y parve- 
nir , & il n'a point d'inftrumens femblables ou ana- 
logues. La Chenille, qui femble le fçavoir, pour- 
voit habilenient aux befoins du Papillon. %\\t perce 
de part en part les parois de fa cellule; elte y prati- 
que un petit trou" rond, vis-à-vis le bout de fa Co- 
que, par lequel le Papillon, doit fortir. Mais , fi ce 
trou demeuroit ouvert , la Chryfalide feroit trop ex- 
pofée. La Chenille s'avife /d'un moyen fort fimpla 
pour en boucher l'ouverture. Tout l'extérieur de 
la Tête du Chardon eft couvert des Graînes de la 
Plante. Elle« font implantées dans TEcorce, entre 
les Piquans. Ce font de petits Corps oblongs & can- 
nelés , pofés les uns auprès des autres. La Chenille 
. affujettît à l'extérieur du trou quelques uns de ces 
petits Corps, Ils y font l'office des Naffes de la 
Coque dont j'ai parlé dans le Chapitre précédent. 

. (^41) Voy. iR^EAUM DR T. n. méia. 12. 
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E N parcourant les Procédés des Teignes Aquaîï^ 
quesy (142) nous avons remarqué qu'elles fe transfor- 
♦ment dans leur Fourreau. 11 faut que l'eau puifle jfè 
renpuveller fans ceffe dans ce Fourreau. Il faut aulfi 
qu'aucun Infefte vorace ne puiffe y avoir accès. Aa 
lieu de mettre une porte pleine à chaque bout de fon 
logement , la Teigne y met une porte grillée , & ce 
grillage fatisfait à tout. Ne prêtons pas à cette Tei- 
gne notre manière de raifonner. Sçait-elle que des In- 
fe6les voraces en veulent à fa vie ? Sçait-elle qu'elle 
revêtira une forme fous laquelle elle ne pourra fuïr? 
Non, elle ne fçait point tout cela» & elle n'a que 
faire de le fçavoir. Elle a été inftruitfe à tendre des 
fils qui fe croifentj elle les' tend; en les tendant elle 
fatisfait à un befoin purement phyfîque , & pourvoie 
machinalement à des inconvéniens qu'elle ne connoîc 
point & ne peut connoître. Jugez fur le même prin- 
cipe des autres faits de ce genre. C'efl: toujours 
l'A u T E u R de rinfeéle qui eft feul admirable. . 

CHAPITRE XXXII. 

La Teigne des Feuilles. 

Nous - nous fommes promis de revenir aux ' Tti- 
gnes'Cha?npêtres (143) : en voici le lieu. Leurs Pro- 
cédés font fi fingul^ers, & en apparence fi réfléchis i 
rinfeéle fçait les varier fi à propos, qu'ils exigent 
que nous entrions dans quelque détail , & que nous 
tachions de nous en former des idées philofophiques. 

C'est, comme nous l'avons vu, (144) avec des 
Membranes de Feuilles , que notre Teigne s'habille. 

(^142) Chap. II. de cette Partie. . . .> 

C1433 Chap. II. de celte Punie. 1^144) Ihiâi 
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La forme de fon Fourreau eft recherchée. Elle tient 
de la cylindriqde : mais les bouts font différemment 
façonnés. L'antérieur , celui où fe montre la Tête 
de la Teigne, eft arrondi, coudé & rebordé. Le 
poftérieur eft formé de trois pièces triangulaires , que 
leur reffort njiturel tend à réunir pas leurssf xtrêmites, 
& qui peuvent s'écarter pour laifler Ibrtir le derrière 
de rinfefte. Quelquefois le Fourreau eft orné du 
côté du Dos, de dentelures, qui imitent les Aîle- 
rons.ou Pinnes des Carpes. 

Pour conftruîre ce Fourreau, la Teigne fe glifle 
dans répaiffeur d'une Feuille verte ; elle s'infinue 
entre les deux Membranes qui la compofent. Elle 
en détache la Pulpe ou le Parenchyme qu'elles renfer- 
ment. Ce Parenchyme eft la nourriture apropriée à 
la Teigne. Ainfi, çn même tems qu'elle fatisfak au 
befoin de manger, elle prépare Tétoffe, dont fon ha- 
bit doit être fait. Les deux Membranes font cette 
étoffe. Chacune d'elles eft pour la Teigne, ce qu'u- 
ne pièce de drap eft pour un bailleur. Comme ce 
dernier , elle donne aux différentes pièces de Uhabit , 
les contours & les prQportions qu'elles doivent avoir 
féparément , pour répondre à l'ufage auquel elles 
font deftinées. L'habit que la Teigne veut fe tail- 
ler , doit être formé de deux morceaux de Feuille 
égaux & femblables , réunis fur le Dos & fous le 
Ventre. Elle coupe donc dans chacune des Mem- 
branes entre lesquelles elle eft placée , une pièce de 
telle figure & grandeur , qu'elle' formera la moitié 
de l'habit. Notre Teigne exécute cela avec autant 
de juft'effe & de précifion, que fi elle avoit un 
fatron qui la guidât. 

L'Habit taillé, il refte à le finir. La Teigne en 
affemble d'abord les pièces affez groflîérement ; elle 
ne fait, pour ainlî dire, que les faux -filer: elk 
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veut, avant que 4e les Véanir ph» «xaftement , s'â$* 
furer de leur juftdTe, les eflàyer,. & leur faire pren- 
dre le bon pli fur fon propre Corps. .C'eft autîî eq 
fe retournant, en. fe mettant dans toutes les pofî- 
tions où elle aura par la fuite befoîn de. fe mettre, 
qu'elle les écarte l'une de l'autre autant qu'il eft né* 
ceffaire , & qu^de pUnes elle les rend convexes. 
Elle les coud eMiite à points plus ferrés , & elle le 
fait fi bienê, & avec tant de propreté , qu*on a pei- 
ne à démêler les endroits où les deux bords ont été 
ajuftés fun contre Tautre. 

J E fuprîme à regret , bien dfs petits détails , qui 
relèveraient beaucoup l'art merveilleux de notre ha- 
bile Ouvrière, Je n'ai paç même dit aflez combien 
les contours de chaque pièce font variés. Us le font 
presque autant que ceux dçs pièces de nos habits. 
Je n'ai que peu infifté fur la manière dont la Teigne 
prépare TetoSe, dont elle* la polit, Tamincit , la 
décharge de tout le Parenchyme, & la rend auffi 
fouple que légère. Tous ces détails appartiennent 
à THiftoire particulière deé^ Teignes ; je ne dois 
préfenter ici que les grands traits de cette Hiftoire. 

Enfin , la Teigne ne fe contente paii d'un (împle 
Fourreau de Feuille: il ne feroit a5)paîemment ni 
affez doux ni aflez chaud. Elle le double dô pu- 
re foye , & elle a foin de tenir la dpttbli&q j&u^ 
épaifTe dans les endroits où le froltomeiit eft jk^, 

plus grand. 

•■ 

Après avoir mis ainfî }a dernière main à fon ha- 
bit , elle travaille à le dégager des parties de la 
Feuille dans lesquelles il eft demeuré comme enca- . 
dré. Pour y parvenir, elle a moins befoin d'adrefle - 
que de f orce^ Elle fait fortir fa Tête hors du to^r^ 
reaii ; elle la porte en avant : ejle fe cramponne fuVj 
h Feuille avez fes premières Jambes : elle fait ef-" 



fort pour avancer «i ligne droite , en même - tems 
qu'elle faific avec f^s dernières Janies Tintérieur du 

Fourreau &c. 

• ... » 

La Teigne, .-qui vient ^de s'hahiller fous nos yeux, 
a taillé fon habic dans le milieu d'une Feuille ; mais 
fûuvent elle le taille près des bords. Alors elle n a 
à couper les Membranes que d'uil^^pté feulement, 
de celui qui efl: oppofé aux dentelures j car près du 
bord de la Feuille ces Membranes font réunies par 
la Nature bien mieux encore qu'elles ne.fçauroient • 
l'être par Main d'I^fefte. ^ Elles y ont de plus Ja 
courbure qu'exigé It forme du Fourreau. Le tra- 
vail de la Teigne fe réduit donc à vuider les den- 
telures y à en détacher le Parenchyme, qui charge- 
roit trop le Fourreau , > ou qui en fe deflechant en 
altéreroit la conftruftion. ;• ' * 

w 

Pendant qu'elle efl: occupée à ce travail , empor- 
tons avec dies cîzeaux les dentelures : que fera la 
Teigne? achèvera- 1- elle de couper les pièces qui 
doivent former fon habit;? nous venons de les cou- 
per du côté des jd^utelures ; il relie à les .couper 
du côté oppofé: mais, remarquez, qu'elles ne tien- 
rient plus à la Feuille que par ce côté: fi donc la 
Teigne va les tailler à cet endroit, elles n'auront 
plus de foutien, elles, s'écarteront l'une de Tautre, 
& il lui fera impoflîble de les réunir & de leur don- 
ner le pli convenable. . Encore une fois , que f tra 
la Teigne dans cette cjrconflance difficile? comment 
s'y prendra-t-elle pour réparer le désordre que nous 
venons d'occafionner dans fon travail? 'comment fe 
tifera-t-elle d'une fîtuation auffi nouvelle qu'im- 
prévue? 

"Les Irileftes vous ont accoutumé â compter beau- 
coup' fur les rejETQurçes de leur Génie 3 & vous- vous 

at-» 
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attendez bien que notre Teigne fçaura fe retourner > 
& trouver quelqu'expédient , que vous ne dévinc2 
point , & qui remédiera à tout. En effet ; elle re* 
nonce fur le champ à fon premier projet i elle aban* 
donne fa manœuvre ordinaire ; elle change de çie'- 
thode, précifément parce qu'il faut en changer. Aiî 
lieu de fe mettre à couper les pièces de fon habita 
elle travaille à réunir avec des fils de foye, les deux 
Membranes que les cizeaux ont fëparées» Enfuite, 
elle les double avant que de les coupen On voit 
ces Membranes , d'abord fort transparentes , devenir 
de plus en plus opaques, & changer d^ couleur. On 
reconnoit que cette opacité & ce changement de 
teinte font dûs à la doublure de foye, que la Teigne 
a coutume de donner à fon Fourreau. A melure 
qu'elle double les Membranes, elle les rend plus Con* 
vexes; elle tend à leur faire repréfenter un Tuyau 
cylindrique, & déjà elles le repréfentent afTez-bicn, 
II ne s'agit prçsque plus , que de les tailler du côté 
où elles tiennent à la Feuille. Mais, comment la 
Teigne parviendra - 1 - elle à les tailler à cet endroit? 
la doublure efl: proprement un Fourreau de foye: 
en fe renfermant dans ce Fourreau , la Teigne ne 
s'eft-elle pas ôtée toute communication avec les 
Membranes qui le r.ecouvrent? 5'avifera - 1 elle donc 
do fendre la doublure avec fes Dents, pour fe faire 
jour au travers? point du tout; elle a eu la précau* 
tion de s'y ménager de loin des ouvertures de dis* 
tance en diftance : elle a laifle çà & là des vuides 
dans la toile: elle fait pafler fa Tête par ces ouvertu* 
Tes, & taille à fon gré les Membranes, les aflemble > 
les unit étroitement , & finit par garnir tous les 
vuides de la doubliut. 

En vérité, en voilà, ce femble, bien afîezpour 
donner une grande idée de TlnduHrie de notre Tei- 
ToM. II. s 
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gne. Je n'ai poiirtaat pas achevé d'indiquer tout cfe 
que fon fçavoir - faire offre d'admirable. Vous - vous 
rappelle? que les bouts du Fourreau foijt façonnés 
fort différemment : Tantérieur eft rond , rebordé & 
' un-peii coudé; le poflérieur eft formé de trois pièces 
triangulaires , que leur reffort naturçl tient rapro- 
çhées. Si nous euffions laiffé la Teigne è| elle-même, 
elle auroit coupé le bout antérieur de fon Fourreau , 
dans h partie de la Feuille la plus voifine du Pédi- 
cule ; le bout poftérieur auroit donc été taillé dans 
la partie oppofée. Mais le retranc{iement que nous 
avons fait dôs dentelures a occafionné un désordre, 
qui ne permet plus à la Teigne de fuivre fon premier 
plan. Nous 'ayons ôté à la Feuille }es contours & 
les proportiotis fur lesquels elle avoit droit de comp- 
ter, & qui dévoient déterminer le lieu & la forme 
des bouts du Fourreau. Elle prend donc Tinverfe de 
fa méthode ordinaire : elle va tailler le bout antérieur 
du côté de la pointe de la Feuille, j8c le poftérieur 
du côté qui a voifine le Pédicule* 

Si notre Teigne étoît une pure Machine, Ton ne 
comprendroit pas trop , comment elle varieroit au 
befoin f^s opérations. N'en concluons pas néanmoins 
qu'il n'y a rien du. tout ici de machinal , & n'attri- 
buons pas à FInteltigence, ce qui n'eft que le pro- 
duit de certaines fenlàtions , & de la ftrufture du 
Corps. Au fond, la plus grande merveille, la, mer- 
veille la plus embaraffante eft ici le changement de 
manœuvre de la Teigne. Quand elle taille fon habit 
près' du bord d'une Feuillfë , elle p'a à couper les 
Membranes que d'un côté feufement. Ce côté eft ce- 
lui qui couvrira le Ventre de l'fnfeéle. L,e côté oppo- 
fc eft déjà tout façonné des Mains de la Nature ; il 
a tout ce que la Teigne défirè relativement aux con- 
tours & à l'union des Membranes. Le Dos du Four- 
reau retiendra donc les dentelures de la FôuiUe; il en 
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fera oriié , & la Teigne n'a autre chofe à faire qiîe dé 
les vuider exaftement. Si pendant qu'elle s'occupe 
de ce travail , on emporte les dentelures pat un coup 
de cizeaux, on fépare les deux Membranes que là 
Nature avoit étroitement unies , & l'Air a un libre 
accès dans la Mine. Mais, aucune Teigne ne s'ac« 
commode du conta£l immédiat de l'Air: toutes pa- 
roiflent s'habiller pour s'en mettre à l'abri. Notre 
Teigne trop à découvert, travaillera donc d'abord à 
fe couvrir. Elle tendra des fils de l'une à l'autre 
Menibrane. Elle a d'ailleurs à évacuer la matière 
foyeufe que la nourriture reproduit fans cefle: elle 
vient de dévorer le Parenchyme renfermé dans les 
dentelures , & cet aliment s'efl: converti en foye. Le 
befoin de nier concourt avec la fenfatîon incommodé 
du contaél de TAir. La Teigne ne fe détermine 
pis fur des réflexions dont elle efl abfolument inca- 
pable: elle ne s'abftient pas de couper les Membra- 
nes , parce qu'elle juge qu'elles lui échapperoient 
faute d'appui. Ce jugement fuppoferoit des connois- 
fances, des comparaifons , des conclufions qui font 
très-évidemment au defllis de la portée de l'Inftinft. 
Qii'on prenne la peine d'aprofondir un peu cela , & 
j'ofe préfumer, qu'on fe rangera à mon avis. Notre 
Teigne ne fe met donc à couper les Metnbraneë 
qu'après les avoir réunies du côté où elles avoicnt étd 
ieparées. Elle a doublé de foye ces Membranes * 
elle a tapifle tout l'intérieur de la Mlhe^ & nous de- 
inandiqns comment cette doublure ne lui étoit point 
en oblîacle lorsqu'il efl queflion de couper les Mem- 
branes? Nous avons remarqué qu'elle laiflToit ça <^ 
là des vuides dans la doublure pour y faire pafler là 
Tête , & nous avons admiré cette forte de prudence* 
Un illufire Obfervateur Ta fans doute trop exaltée, 
aînfi que les autres Procédés de cet Infe6le indus- 
trieux : peu s'en faut qu'il ne lui ait accordé liiie pof * 

S a 



276 CONTEMPLATION 

tion de cette Intelligence, qui brille avec tant 
d'éclat dans fes fçav^ances Recherches. Ce3 vui- 
des, qui paroîflent fi habilement ménagés dans la 
doublure^ ne feroient-ils point l'effet tout fimple 
de la difette de foye? La Teigne doit s'en être 
fort épuifée en réuniflant les Membranes & en les 
doublant : il ne feroit donc pas merveilleux que 
la doublure ne fût pas partout continue; elle ne 
Tefl pas effeftivement , & nous nous plaifons à en 
faire honneur à la prudence de la Teigne. 

Nous ignorons, fi dans ce changement de ma- 
nœuvres , le bout antérieur du Fourreau prend 
toujours la place du poftérieur, & réciproque- 
ment; mais le renverfement en queflion ne prou- 
veroit autre chofe , finon qu'en retranchant les den- 
telures, nous avons fait perdre à une des extrémi- 
tés de la Feuille les contours que requiert la façon 
du bout antérieur de Thabit;. L'extrémité oppofëe 
de la Mine préfente apparemment des conditions 
plus favorables à cette partie du travail, & il.eft 
allez naturel, qu'elles déterminent la Teigne à y 

placer l'ouverture' antérieure de fon Fourreau. &c. 
> ■ • . 

Q^uoiciun la Teigne s'épargne du travail en 
faifant entrer les dentelures dans la façon de fon 
habit, il arrive pourtant aflez fouvent, qu'elle pré- 
fère de le tailler en pleine Feuille. Si l'on y prend 
garde , Ton reconnoîtra , q'u'elle en ufe ainu lors 
que les bords ont commencé à fe deffécher. Il 
eft dans Tordre de fes fenfations que certaines cir- 
conftances influent fur fes manœuvres. Il n'eft pas 
moins dans Tordre de la Méchanique de Çts Or- 
ganes , que certaines opérations , qui nous éton- 
nent, en réfultenc comme de leur principe immé- 
diat» 
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On infifle un peu trop fur la coupe de l'habit: on 
la repréfente, comme plus recherchée qu'elle ne l'efl: 
en eiFet. Ce n'efl: pourtant au fond que celle d^un 
Tuyau à peu prés cylindrique, dont le Corps allon- 
gé de rinfe6le pourrait déterminer médian iquemenc 
k forme & les dimenfions , fans qu'il fût befoin d ad- 
^nettre ici la moindre ombre d'Intelligence. Il eft 
vrai, que les bouts de ce -Tuyau font façonnés diffé- 
remment ; mais les parties de la Feuille dans lesquel- 
les ces bouts fon taillés , doivent influer plus ou 
moins fur la façon de chaque bout. &c. 



CHAPITRE XXXIII. 

Réflexions fur Plndujlrie des Animaux. 

Je n'ai fait qu'indiquer les fources où je voudrois 
puifer la folution de tous les petits problêmes que 
nous offre le travail de la Teigne des Feuilles, Ce 
feroit dans des fources analogues que je puiferois la 
folution de tant d'autres .problèmes que nous pré- 
fencent les Animaux dont rinduflrie nous frappe le 
plus. Je ne fiippoferois pas , qu'ils fe propofent , 
comme nous , un but dans leurs diverfes opérations : 
les idées de but , de fin , de moyen font beaucoup 
trop réfléchies pour entrer dans la Tête d'un Ani- 
mal , qui ne fçauroit avoir des notions proprement di- 
tes, & qui eft réduit à dépures fenfations. 11 nous 
efl fî naturel de réfléchir , parce qu'il nous eft fî 
naturel de lier nos idées à dQsfignes, & d'en former 
des notions de tout genre, que nous imaginons fans 
peine que l'Animal réfléchit auffi. Nous le faifons 
donc agir précifément par les mêmes motifs qui nous 
détermineroient en cas pareil. Avons -nous à ren- 

s 3 
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(îre raîfan de quelque Procéder remarquable où nous 
croyons découvrir des vues fines V nous fuppofons 
gum-tôt de telles vues ; nous y joignons de petits 
yaifonnemens implicites , & tout s'explique le plus 
Jieureufement du monde; mais, c'efl: comme je l'ai 
(îit ailleurs, en transformant, fans y fonger, l'Ahi- 
jnal en Homme, de pures fenfations en vrayes no- 
tions. Si l'Animal pouvoit , fans cefler d'être Ani- 
pial , juger de nos propres opérations , il eft à croire 
qu'il ne nous prêteroit point les motifs qui nous dé- 
terminent. 11 nous feroit agir comme il agit lui-mê- 
pie ; il nous transformeroit en purs Animaux. 

Ce ne feroit donc pas du but que nous décou- 
vrons dans l'ouvrage d'un Animal induftrieux , que 
je voudrois partir pour rendre raifon de cet ouvra- 
ge. Je ne dirois pas, V Araignée tend une toile pour 
prendre des Mouches; niais je dirois*, l'Araignée prend 
'4çs Mouches y parce quelle tend une toile y & elle tend 
wne toil^ , parce qu'elle a befoin de filer. ' Le but 
n'en eft pas moins certain , moins évident ; feule- 
ment ce n'eft pas l'Animal qui fe l'eft propofé; c'eft 
l' A u T E u R de l'Animal. Par cette manière phi- 
jofophique de raîfonner, que perdroit la Théologie 
Naturelle? n'y gagneroic - elle pas , au contraire, 
plus d'exa6litude , plus de précifion ? Raifonnons 
dqnG fur les opérations des Anjimaux , comme fur 
Jeur ftrufture, . La même Sagesse qui a con- 
ftruit & arrangé avec tant d'art leurs divers Orga- 
nes , qui les a fait concourir à un but déterminé, 
9 fait de même concourir à un but les divcrfes opé- 
rations , qui font les réfultats naturels de TOecono- 
mie de l'Animal. Il eft dirigé vers la fin par une 
Main invifible: il exécute avçc précifion & du pre-? 
mier coup des ouvrages que nous^ admirons; il paroît 

ir ççninie s'il raifonnoit;j fe retourner à propos ^ 



\ 



DE LA NATURE. XII. Partie. 279 

changer de manœuvre au befoih , & dans 'tout cela 
il ne fait qù'obéïraux reflbrts fecrets qui le ppuflent; 
il n'eft qu'un inftrument aveugle qui île fçauroit ju- 
ger de fa propre a6lion , mais qui efl monté par cet- 
•Intelligence AdoràëIe qui â tracé à chaque 
Infefte fon petit cercle, comme elle a tracé à chaque 
Planète fon orbite. Lors donc que je vois un Infefte 
travailler à la confl:ru6lion d'un Nid , d'une Coque 
ou d'un Fourreau , je fuis faifi de refpeft , parce 
qu'il me femble , que je fuis à un fpeclacle ou le 
Suprême Artiste efl cache derrière la toile. , 

Les Animaux qui ont un plus gmnd nombre dô 
fens y ont un plus grand nombre de fenfations , & 
de fenfations diverfes. Et comme ils les diftinguent, 
ils les comparent à leur manière. De la nailfenc 
des jugeraens , qui paroîflent tenir de la réflexion , 
& qui ne font pourtant que de fimples réfultats de la 
comparaifon de certaines idées pui^mcnt^ fenjibles. 

J'ai encore quelques traits frappans à faconter de 
rinduftrie des Animaux. Je ne reviendrai pas à pré- 
munir mon Le£leur contre les féduftions de la fur- 
prife & He Tadmiration : j'en ai dit aflez pour qu'il 
ne puiffe plus s'y méprendre. (145) Je Tai mis à • 
portée de traduire eh langage phîlofophique , les ex- 
preffions peu exaftes qui m'ont échappé ou qui pour- 
roieiat m'échapper dans la fuite. *I1 efl:^ permis de 
s'écarter un peu de la rigueur philofophique , & d'ac- 
corder quelque cho(e à l'intérêt de la narration , lors 
qu'on a eu foin de fixer îe fens des mots , & de don- 
ner , pour ainfî dire , la clef du discours. 

(145") Confiiltez les Chapitres 19, 25. & 27. de la Partie XI. & le 
Çhap. 29. de cette Partie. 
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CHAPITRE XXXIV. 

V Abeille qui conjlruît un Nid avec une forte 

de Glu. 

E N parcourant rapidement les divers Procéde's des 
Infefte?, relatifs à la manière dont ils logent leurs 
Oeufs, j'ai parlé cj'un Nid admirable qu'une Abeille 
folitaire conftruit avec des morceaux de Feuilles. 
(146) J'ai dit qu'il efl compofé d'une fuite de cel- 
lules, femblables à des dez à coudre, & emboîtées 
les unes dans les autres , comme les dez le font dans 
les boutiques. J'ai indiqué l'art prodigieux qui bril- 
le dans la conftruftion de ce Nid , dont chaque 
cellule eft formée de plufieurs fragmens de Feuil- 
les , coupés , roulés & aflemblés avec autant de pré- 
cifion que de propreté , & capables comme un vafe 
bien clos, de contenir' une liqueur fins la laiffer ja- 
mais fe répandre. Enfin ; j'ai fait remarquer, que 
cet affemblage de cellules fi régulièrement & fi adroi- 
tement découpées , efl recouvert d'une enveloppe 
générale, de même matière que les ceUiws, & qui 
imite la forme d'un étui. 

Ce Nid, dor^ je viens de retracer l'idée, efl ca- 
ché fous terre. L'Abeille y creufe une cavité pro- 
portionnée à la grandeur de Tétui. C'efl aufîi fous 
terre , qu'il faut aller chercher le Nid d'une autre 
Abeille folitaire, dont l'induflrie ne le cède guères 
^à celle de la Coupeufe de Feuilles, & qui travaille à 
peu-prèç fur k mênie modèle. (147) Son Nid efl de 
même çompofé de plufieurs cellules , çn forme d^ 

« 

C14.6) Paît. XI. Chap. 5, 

047) Voy, Reaumur. inf. T» ^t Méra, 5, 
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dez , enchaflees habilement les unes dans les autrej; 
mais qui ne font point recouvertes d'une enveloppe 
communs. Cha(][ue cejlule efl faite de deux ou trois 
]Membranes , apliquées les unes fur les autres , & 
dont la fineffe efl inexprimable. 

Examinées au Microfcope , elles ne préfentenc 
rien qui puifle faîte foupçonner, qu'elles ont été pri- 
fcs fur des Plantes. On les diroit purement foyeu- 
f(ds, & de la plus belle foye blanche. Mais, aucu- 
ne Abeille ne file: quelle efl donc la matière de ces 
Membranes fi fines, fi lullrées, fi blanches? 

* E N obfervant attentivement la cavité où le Nid 
efl: renfermé, on la trouve enduite d'une légère cou- 
che de matière luflrée, précifément fem^blable à celle 
des cellules, & qu'on pourroit comparera cette hu- 
meur visqueufe, que les Limaçons répandent fur leur 
route. Notre /abeille a fans doute une ample pro- 
fion de cette forte de Glu , qu'elle met en œuvre 
avec tant d'art: mais, comme elle travaille fous tcr- 
Tw, & dans une profonde obfcurité, l'on n'efl point 
encore parvenu à la furprendre à l'ouvrage. Mal- 
gré l'extrême finefle de leurs Membranes , les cellu- 
les ne laiflent pas d'avoir aflez de confiftance , & 
l'on peut les manier fans altérer leur forme. La 
Pâtée qu'elles renferment, fbutient leurs parois, & 
les empêche de céder. 

. Cette Pâtée efl une efpèce de Cire , médiocre- 
ment détrempée , &? qui quelquefois ne Tefl: point 
du tout. Un Oeuf efl dépofé au fond de chaque 
cellule. Après être éclos , le Ver fc trouve au miliei; 
d'une» abondante provifion de nourriture. 11 la con- 
fume avec une forte d'Intelligence, & paroît fe con- 
duire comme s'il vouloit conferver aux parois de fa 
loge un appui néceffuire: il ne creufe pas la Pâtée 

S 5 
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en tout fens ; il la creufe perpendiculairement de 
bas en haut : il s'y pratique ainiî un petit Tuyau , 
qui en occupe l'axe ou le centre. A mefure qu'il 
croît , il agrandit ce Tuyau ; il l'étend en longueur 
& en largeur. Il arrive enfin aux parois ; alors il a 
confumé toute la Pâtée , & n'a plus à croître. 



CHAPITRE XXXV- 

V Abeille Tapîjfière. 

Diverses Abeilles folitaires le bornent à percer 
la terre; elles y creufent des cavités cylindriques, 
dont elles ppliflent les parois. Elles y pondent un 
Oeuf, & y amaffent une quantité fuffifante de nour- 
riture. 

• Il eft une autre Efpéce de ces Mouches qui per- 
cent la terre , dont l'Induflrie ell beaucoup plus re- 
marquable. (148) Elle ne fe contente pas , comme 
les autres, aune cavité toute nue. Quand on vifite 
l'intérieur du logement, immédiatement après qu*il 
a été confirait, on eft agréablement furpris de le 
voir tendu en entier d'une tapilFerie du plus beau 
fatin cramoifi , ^pliquée fur les parois comme nos ta- 
pifleries le font fur les murs de nos appartemens , & 
avec plus de propreté encore. Non - feulement 
l'Abeille tapiffe ainfi tout l'intérieur de fon loge- 
ment ; mais elle étend encore de femyables tapis au- 
'tour de l'entrée , à deux ou trois lignes de diftance. 
Nous avons obfervé quantité de Chenilles qui* tapis- 
fent de foye l'intérieur de leur Coque ou de leur 

(148^ Voy. R E A u M u R ubi fiipr. 
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'Tourreau : (140) notre Abeille eft le feul Infe^Sle 
connu j qui à propremeilt parler^ tapifle foh Nid, 
comme nous tapiflbns nos Chanibres. C*èft donc à 
bon droit que cette Mouche induftrîeufe à reçu le 
nom de Tapijjière, 

Vous êtes impatient de fçavoir où elle fe pour- 
voi: de la riche tapilferie. Voyez ces Fleurs de 
Coq.iolicot nouvellement épanouïes: rèmiarquez qu'el- 
les ont écé échancrées ça & là. Côftiparez-les av^eC 
la tapiiTerie dont yous cherchez à connoître le tis- 
fu ; vous ne pouvez vous y méprendre : cette ta* 
pificrie n'eft autre chofe que des fragmens de Fleurs 
de Coquelicot , & voilà l'origine fecrette de "ces 
échancrûres que vous remarquez fur les Coquelicots 
qui avoifinent le Nid. Votre curiofité n'efl: point 
fatisfaite; vous voulez que nous fuivions un peu le 
travail de notre adroite Tapiffière. , 

Le trou, qu'elle creufe perpendiculairement: dans 
la terre , eft d'environ trois pouces de profondeur* 
Il ell exaftement cylindrique, jufques à fept à huit 
lignes du fond. Là, il commence à s'évafcr, & 
s'évafe de plus en plus. Lorsque l'Abeille a ache- 
vé de lui donner les proportions convenables, elle 
fonge à le tapifler. 

Dans c,ette vue, elle va couper avec beaucoup 
d'adrelTe fur les Fleurs du Coquelicot, des morceaux 
de Pétales y (150) de figure ovale, qu'elle faifit avec 
fcs Jambes , & .transporte dans fon trou, d^s pe- 
tites pièces de tapiflerie y arrivent fort chifôn* 
^nées; mais la TapiJJîère fçait les étendre , les dé- 
ployer , & les apliquer fur les parois avec un art 
étonnant. 

(149') Chap. 4. & fuivans de cette Paitie. 

C?jOy C'eli le nom que les Botaniftcs donnent aux Feuilles des Fleurs. 
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. Elle aplique au moins deux couches de Pétales. 
Elle tend donc deux tapifleries Tune fur l'autre. 
Si elle va s'en pourvoir fur les Fleurs du Coqueli- 
cot, plutôt que fur celles de quantité d'autres Plan- 
tes, c'eflTque les Fleurs du Coquelicot réunifTent à 
un plus haut degré toutes les qualités qu'exige l'u- 
fige auquel la Mouche les deftine. 

Quand les pièces que l'Abeille a coupées & trans- 
portées fe trouvent trop grandes pour la place qu'el- 
les doivent occuper, elle en retranche tout le fu- 
perflu, & transporte les retailles hors du logement. 

Après que la tapiflerie a été tendue, l'Abeille 
remplit le Nid* de Pâtée y jusques à fept à huit lig- 
nes de hauteur. C'efl: tout ce qu'il en faut pour la 
nourriture du Ver. La tapifferie efl deflinée à 

Ï révenir le mélange des grains de terre avec la 
âtée. 

Votjs vous attendez fans doute, gue la prudente 
Mouche ne manquera pas de fermer exaélemenc 
l'ouverture du Nid, pour en interdire l'entrée à di- 
vers Infeftes friands de Pâtée : elle n'y manque 
point en effet ; & il vous effc aftuellement impolli- 
ble de reconnoître fur la furface du terrein le lieu 
où eft le Nid, dont vous venez de contempler la 
conftruftion , tant l'Abeille a fçu adroitement le 
boucher. Cette petite Pierre blanche étoit' au bord 
, du trou ou fort près ; elle n'a pas changé de place ; 
elle nous indique donc l'endroit au deflbus duquel 
eft le Nid que nous cherchons. Il fcmble donc que 
nous n'ayons qu'à enlever une légère couche de 
terre , pour mettre à découvert l'entrée de ce trou, 
qui a été fî bien rebouché. Rien de plus facile & de 
moins douteux. Quelle eft votre furprife ! vous avez 
déjà enlevé plus de deux pouces de terre, & vous ne 
trouvez pas le moindre veftige de trou ni de tapiffe- 
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rîe. Que veut dire ceci? Qu'efl: devenu ce Nid fi 
artiftement conftruit, fi proprement tapifle, & qui 
avoit plus de trois pouces de profondeur ? Il n'y a 
que quelques heures , que vous en admiriez l'ingénieu- 
fe ordonnance, & maintenant tout a disparu au point, 
que vous n'en découvrez pas la plus légère trace. 

Quel efl donc ce myftère? le voici. 

« 

. Lors que l'Abeille a pondu , & qu'elle a fini d'a- 
' mafler la Pâtée , elle détend la tapilFerie , elle la 
replie fur la Pâtée, elle l'en enveloppe, à peu près 
comme n^ous replions fur lui -même un cornet de pa- 
pier à moitié plein. L'Oeuf & la Pâtée fe trouvent 
' ainfî renfermés dans un petit fac de Fleurs. La 
Mouche n'a plus qu'à garnir de terre tout l'efpace 
vuide qui eft au defllis du fac , & c'eft ce qu'elle 
exécute avec une aftivité merveilleufe, & fi exafte» 
ment, qu'on ne reconnoît plus la place du Nid. 

CHAPITRE XXXVI. 

La Guêpe Maçonne. 

Il ne faut pas confondre cette Mouche avec T A- 
beille Maçonne dont j'ai parlé. (151) Le travail de 
ces deux Mouches diffère autant que leur forme. La 
Guêpe que je veux vous faire connoître, a reçu le 
furnom d'Ichneu?non , de fa reflfemblance avec les 
Mouches IchneumonSy qui vont dépofer leurs Oeufs 
dans le Corps des Infeftes vivans. (152) Elle vît fo- 
. litaire , & quoique fcs Procédés n'ayent rien de com- 
mun avec ceux des G\xèç(^s Républicaines ^ (iJS) ^^ 

I 

(151) Part. XI. Chap. 5. 

OsO Voyez la Notte du Chap. 5, d< la Part, XI, 

<I53; ^^* ^ Ch9p. »!• 
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ne leur cèdent guères en înduflrîe. L'on ne fixa 
pas fâché que j*entre ici -dans quelque détail. 

Notre Guêpe Ichneumon crtufe dans un fshle dur 
un trou d'environ deux pouces de profondeur. Son 
travail né fe borne point à excaver ce trou , à lui 
donner une forme cylindrique, à en polir les parois, 
à transporter au àéitrs le fable qu elle en tire : elle 
foçme de ce fable un tuyau , qui a pour bafe Touver- 
ture du trou, & qui s'élève au deffus aune hauteur 
à peu près égale à la profondeur de ce dernier.^ Ce 
tuyau paroît être un ouvrage important , & qui doit 
durer. Il eft fait avec art ^ en manière de filagram- 
mes ou de guillochis. 

L A Guêpe travaille dans un fable fort dur , & que 
l'Ongle aurait peine à entamer. Quoiqu'elle foit 
pourvue de très -bonne? Dents, ce n'eft point de 
fes Dents qu'elle fe fert pour percer le fable , & en 
détacher les grains comme de force: eÛe a un moyen 
très-facile & très-fîmple d'en venir a bout. Elle 
fcait- le ramollir, le réduire en une pâte mofie, & 
qui fe laifTe manier comme elle veut. Elle y répand 
ime liqueur pénétrante, dont elle a provifaon. 

Elle paîtrit avec fes Dehtç & fes premières Jam- 
bes les molécules qu'elle a ramollies & dé cachées. 
Elle en compofe une petite peloté, un peu allongée. 
Elle pofe cette première pelote fur le bord du trou 
qu'elle a commencé à çreufer, & elle jette ain fi ks 
premiers fondemens du tuyau qu'elle fe propofe d'c- 
lever. Il fera tout compofé de pareilles pelotes , ar- 
rangées circulaîrement les unes à côté des autres, & 
les unes fur les autres. En mettant en place de nou- 
velles pelotes , la Guêpe les étend un peu avec fes 
Dents & fes Jambes. 

Elle iaterrpmpt fréquemmeat fon travail j fins 
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doute parce que la liqueur détrempante s'épuife aflez 
promptement. Elle quitte fon attelier , s'envole & 
revient quelques momens après fe remettre à l'ouvra- 
ge. Elle a été fe pourvoir de aouvelle liqueur. 

L'ouvrage va très-vîte, & beaucoup plus vîte 
qu'on ne Timagineroit. En peu d'heures, elle a 
creufé un trou de deux à trois pouces de profon» 
deur , & bâti au deflus un tuyau qui a autant d'é- 
lévation ou à peu près. 

Elle conflruit fucceflîyement "plufieurs de cetf 
Nids, qui ont tous la mênie forme eflentielle, ^ 
la même fin. . . 

Après s'être élevé perpendiculairement au deflus 
du trou, le tuyau fe courbe un peu, & fe courbe 
enfuite de plus en plus , en confervant toujours fa 
forme cylindrique. 

L A Mouche ne proportionne pas confhmment Fê- 
lé vation du tuyau à la profondeur du trou: fouvent 
il efl: moins élevé , que celui - ci n'eft profond. Ce 
n'eft pas manque de pelotes: on la voit continuer 
d'en paîtrirj mais, au lieu de les mettre en place ^ 
elle les jette hors du tuyau. 

Vous devinez aîfément , que le' trou que la Guê- 
pe Maçonne creufe perpendiculairement dans un mas- 
fif de fable , eil un Nid defliné à recevoir un Oeuf. 
Mais, vous ne devinez point l'ufage du petit édi- 
fice en filagrammes bâti au deflus , & qui fuppole 
bien plus de travail & d'induflrie, que la fimple 
opération d'excaver. 

L A fuite des manœuvres de notre laborîeufe Ou- 
vrière vous apprendra , que ce tuyau fi artiftement 
façonné, n'eft qu'une efpèce d'échafaudage, qui» 
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doit pas fubfifter. • Les pelotes qui le compofent, 
font pour la Mouché ce qu'un aflemblage de maté- 
riaux ou de moellons efl: pour un Maçon. Notre 
Maçonne les a arrangées ainfî afin de les avoir plus à 
fa portée. Elle s'en fert pour reboucher ou combler 
le trou , après qu'elle y a dépofé un Oeuf. Elle dé- 
molit donc le petit édifice, & bientôt il n'en refle 
plus de veftigés. 

Cette efpèce de petite tour a encore un autre ufà- 
ge bien important ; elle prévient les entrepnfes des 
Jchneumons. On fçait , ,qiie ces Mouches rodent fans 
cefle autour des Nids des Infeftes, pour y dépofcr 
leurs Oeufs : la petite tour leur rend plus difficile 
l'accès du Nid de la Maçonne ; elles n'ofent s'enga- 
ger dans un défilé fi long & fi obfcur. 

.Un Ver doit éclorre de l'Oeuf que la Guêpe Ma- 
çonne a pondu au fond dô fon trou. La niche eft 
bien murée: le Ver ne pourroit ni recevoir ni aller 
chercher la nourriture. La Mouche l'a aprovifionné. 
Il repofe au fond du trou. La Mouche a fçu réfer- 
ver un efpace de fept à huit hgnes, qu'elle na point 
muré, & qu'elle a rempU de provisions de bouche. 

QiJÈL(iu'uN qui ignoreroit THiftoîre des Infeéles 
n'imagineroit pas de quelle nature font ces provi- 
fions , & le Naturalifte qui le fçait , ne l'admire pas 
moins. Si l'on ouvre le Nid av^ec précaution, on 
remarquera que la partie qui n'efl point murée, a 
été remplie de petits Vers vivans, de couleur verce 
& fans Jambes , arrangés adroitement les uns fur les 
autres , & contournés en manière de cerceaux. Ces 
Vers rempliiTent toute la capacité de la petite caver- 
ne. L'on en compte ordinairement dix à douze dans 
chaque Nid. C'eft précifément la quantité de pro- 
yifioji néceflkire k TaççrQiflemew du Petit de \st 

■ ^ Guepe^ 
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Çiuêpe. Dès qu'il dl éclos , il attaque le Ver le 
plus proche de lui j il lui perce le Ventre, & le fuc- 
ce tout à fon aife: 11 vient enfuite'à celui qui étoic 
pofé immédiatement au deflus, & quand il a acheté 
ae confumer ainfi toute Ja provifion , il n'a plus à 
croître, il eft fur le poîiit de fe transformer. Le 
jlus habile Pourvoyeur de Vivres ne s'y prendroit 

Î)âs mieux que le fait notre Mère Guêpe : elle a écé 
nftruite par Celui quî pourvoit aux befoins de 

toutes fes Créatures: 

» 

L A Guêpe conrioît les Vers qui ont été apro'prîéfi 
à la fubfilïance de fa Famille, Elle va à 11 ehafle de 
ces Vers; elle les faifit délîôatement, & les tranV 
porte dans fon Nid faiis les blefler. Tous ceux qu'el- 
le y renferme font de la même Efpèce, & tous font 
dans l'âge où ils n'oht plus à croître. Si elle les ren- 
fermoit plus jeunes , ils périroient de faim dans la 
caverne, fe cotrompfoient erifuîte, & feroient périr 
à fon tour le Petit. . Elle ne choifit donc parmi les 
Vers d*urie même Efpèce, que ceux qiîi font parve- 
nus à l'âge ait ils peuv^ent foutenir un afTez long jeft- 
iie. Tous ne font pas néanmoins de la même gran- 
deur. Quand la. Guêpe aprovï'fionhe fon Petit av^c 
les plus grands Vers , elle lui en donne moins ; etle 
lui en donne davantage s'ils font de plus petite taille. 
Voii diroït qu'elle entend à compenfer la gtandtûr 
par le nombre & réciproquement» 
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CHAPITRE XXXVII. 

Le FourmUioTii (154) 

ÏL n'efl: point d'Infe^e plus célèbre par fbn în- 
duftrie , que Tefl; celui - ci. Son nom efl: lié dans 
refprit à Tidée de Procédés très- ingénieux, dont on 
ne manque pas d'entretenir les Jeiinés- gens auxquels 
on fouhaite d'infpirer quelque admiration pour les 
merveilles de la Nature. Je connois un I^çitaralifte ^ 
<jui n'aïant pas encore dix - fept ans , commença par 
douter de ces Procédés , & n'eut aucun repos qti'il 
ne ks eut vérifiés : il tes vérifia , ks admira , ^n 
découvrit de nouveaux , & devint bientôt le Difci- 
ple & FAmi du Pline de la France. (155) En 
crayonnaBt dans fes ouvrages les Découvertes de cet 
Homme Ilhiilre , il a jette quelques fleurs fur fon 
Tombeau- , foibles expreffions de fes regiets , & 
d'un fouvenir qui lui fera toujours cher. 

Tout le monde fçait , que le F&urmîlion fe creufe 
dans un fable fec, ou dans une terre fort pulvérifée, 
une Foffe en manière de Trémie ou d'Entonnoir ^ 
au fond de laquelle il fe tient en embufcade. Cc«a- 

C1545 Formicalâo* Voye^ R e a u m tj r. Tht T. VI. 

O5.O Mr. de RSaumur, mort en 1757. & avec lequel FAutenr 
avoît été en commerce de Lettres pendant plus de dix - neuf ans. II 
conimuniqiidît dans le plus grand détail k cet excellent Naturalise tout 
ce qu'il découvroit; mais fe? Letu-es qui fonneroient ub gros Volume 
d'Obfervations eni été détournées du Cabinet de cet Illuftre Académicien 
après fa mort. Si les tentatives léitérées que l'Auteur a faites pour tâcher 
de les recouvrer avoient été plus heurculês , il les auroit revues , &. au- 
roit fait enfoite de les- rendre dignes de l'attention du Public. Quelques 
Natui'alilbes célèbres- l'ont déjà prévenu fur plufiews de 'ces Obfervations i 
qu'ails ont publiées , fans avoir eu aucune connoiiTance de ce que TAu- 
teur avoit découvert avant eux. Il n'en a point de regret , puis que le 
Public ne pouvoit êd:e mieux fei-vi qu'il l'a été par ces habiles Natura- 
iiilesr Les premières OUfei-vaù^ns à§ f Ahîsw étoiea^ 4e Vwsé^'i?^?* 
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^me il ne marche qu'à reculons , il ne peut pourfuî* 
vre fa proye: il lui tend donc un piège, & c'eft 
furtout Tur la Fourmi ,. qu'il fonde fes espérances. 
Il eût été mieux nommé Fourmi-renard, fi ce nom 
n^voît paru trop long. 

A l'ordinaire, il demeure caché fous le fable: 
foit qu'il repofe au fond de fon Entonnoir, ou 
qu'il change de place, il ne montre jamais que le 
bout de fa Tête. Elle eft quarrée, plate, o: ar- 
mée de deux petites Cornes mobiles , en forme de 
Crochets ou de Pinces très-fines , dont la finguliè* 
re ftrufture étonrie rObfervateur , & lui montre à 
quel point la Nature eft admirable jusques dans 
fes moindres Productions. L*Anatomie du Four- 
milion n'eft point notre objet aftuel: vous èteâ 
moins curieux de fçavoir comment il eft fait, que 
ce qu'il fait. Vous fçave^ en général , que fa for- 
ijie tient un peu de celle du Cloporte, & qus 
fon Corps porté fur fix Jambes, & terminé en 
pointe , eft compofé d'une fuite d^anneaux pure- 
ment membraneux. C'eft tout ce qu'il vous im- 
porte de connoître de & ftrufture ; un plus grand 
détail feroit fuperflu. 

Pour creufer fon Entonnoir, le Fourmilion 
commence par tracer dans le làble un fillon circu*. 
lairç , dont l'enceinte déterminera l'ouverture de 
l'Entonnoir. Il y a toujours un certain raporc 
entre cette ouverture & la profondeur de l'Enton- 
noir : celle - ci eft ordinairement de neuf lignes , 
auand celle-là eft de douze. . . En général , la gran* 
eur des Entonnoirs varie beaucoup : les plus grands 
ont environ deux à trois pouces d'ouverture; les 
plus petits , deux à trois lignes. Ce n'eft pas une 
' fègle , que les plus grands Fourmilions creufent 
les plus gnmdes FoITes : fouvent un Fourmilion de 

Ta 
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grandeur médiocre fe trouve logé dans une très- 
grande Fofle; & un très-gr^nd Fourmilion dans utie 
Fofle de grandeui" médiocre. Cela tient à des cir- 
confiances particulières , qu'il feroic inutile d'indi- 
quer. 

Après avoir déterminé l'ouverture de fon Enton- 
noir , ou tracé le premier fjllon circulaire , le Four- 
milion en trace un fécond , concentrique au premier 
Vous comprenez , que fori travail doit aboutir à en- 
lever tout le fable l'enfermé dans l'enceinte du pre- 
mier fiUon. Imaginez donc un cône de fable , dont 
le diamètre foit égal à celui de l'enceinte, -& dont 
la hauteur égale la profondeur que doit àvoii* l'En- 
tonnoir î c'eft ce cône de fable qu'il s'agit d'enlever. 

Ce s t avec fa Tête , comme avec une Pèle , que 
rinfefte en vient à bout. Vous avez vu, qu'elle 
eft quarrée & platte ; fa fprme répond donc très- 
bien à cette fonction. Il fe fei't d'une de fes pre- 
mières Jambes pour la charger de fable, & quand 
elle en efl fort chargée , il le lance brusquement hors 
de l'enceinte. Toute cette petite manœuvre s'exé- 
cute avec une promptitude & une adreffe furprenan- 
tes : un Jardinier n'opère pas fi vîte ni fî bien avec 
fa Bêche & fon Pied , que le Fourmilion avec fà 
Tête & fa Jambe. 

Je n'ai presque pas befoîn de vous dire, que la 
fuite des manœuvres de notre Infe6}:e, ne fera que 
h répétition de celle que je viens d'esquîffer. 11 
tracera de nouveaux filions, toujours concentriques 
aux premiers. Le diamètre de 1 enceinte diminuera 
auffî graduellement, & le Fourmilion descendra de 
plus en plus dans le fable. 

Mais, je ne dois pas négliger de vous faire re- 
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marquer, qu'il ne charge jamaîs^fa Tête que du fable 
renfermé dans Tenceinte du fillon qu'il trace aftuel- 
lement. Il lui feroit pourtant tout auflî facile de la 
charger du fable, qui»- eft à l'extérieur de l'enceinte, 
puis que la Jambe qui répond à ce côté du fillon, eft 
capable des mêmes fonfîtions que la Jambe correfpon- 
dante. Vous ne le voyez point s'y méprendre ; il 
paroît fçavoir, que pouy parvenir à çreufer fa Tré- 
mie , il ne doit enlever que le fable compris dans l'ai- 
re ou l'çnçeinte du fillon. Il n'y a donc que la Jam- 
be qui eft du côté de l'aire , qui foit en aftion ; l'au- 
tre fe repofe : celle-ci travaillera à fon tour , quand 
celle-là fera fatiguée. L'on voit alors le Fourmilion 
fe retourner bout par bout, ou traverfer l'aire en 
ligne droite > & commencer un nouveau fillon en 
fens contraire. Par ce changement de fituation , la 
Jambe qui étoh d'abord placée à l'extérieur de Tai- 
re , fe trouve placée vers l'intérieur & pyête à ma- 
nœuvrer. 

I L arr!ve fou vent qu'en creufant fa Trémie , le 
Fourmilion rencontre de gros grains de fable ou de 
petits grumeaux de terre fèche ; il n'a garde de lea 
l4ifrerdans la Trémie; ils ferviroient d'éçhellons aux 
petits Infeftes qui tenteroient d'en forcir. 11 en 
charge fa Tête , & par un mouvement fubit & bien 
calculé, il les projette hors du trou. 

S I au lieu de ces Corps afTez légers , il rencontre 
de petites pierres, trop pefantes pour être lancées 
avec fa Tête, \l fçait s'en débarafier par un moyen 
nouveau Sç fort finguHer. Il fort de terre,' & fe 
montre tout entier^ à découvert. Il vaainfi à recu- 
lons, jusques à ce que le bout de fon Derrière ait: 
atteint la pierre. Il femble alors la tâtër; il effaye 
de la po.uiri:r & de la foulever: il rédouble fej; qf- 

T3 
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forts , parvient à la charger fur fon Dos , maintient 
habilement Té^uilibre par des raouvemens promts & 
alternatifs de les Anneaux ; gagne avec la charge le 
pied de la rampe, la gravit^. porte la pierre à quel- 
que diftance du trou^ revient dans le trou , & achè- 
ve de le creufer. 

Cependant, malgré tout fon fçavoir- faire en 
tours d'équilibre, la pierre lui échappe quelquefois 
au moment qu'il eft fur le point d'arriver au luut de 
la rampe. 11 ne fe rebute pas , il defcend , va cher- 
cher la pierre, la charge de nouveau fur fon Dos, 
regagne la rampe , remonte , fe décharge , & retour* 
ne à fon travail. 

s A patience eft presque îriépuilable r on Ta vu 
répéter fix à fept fois de fuite les mêmes manœu- 
vres, parce que la charge lui avoit échappé autant 
de fois. Il oflFroit aux yeux^ du Speftateur étonné 
& presque attendri, une image bien naturelle de Tin- 
fortuné Syfiphe. 

Enfin, le Fourmilion jouît dû fruit de fes tra- 
vaux : il a tendu fon piège , & le voilà à TafiFur. 
Caché & immobile.au fond de la Fofle, il attend en 
Chafleur rufé & patient la proye qu'il ne fçauroit 
pourfuivre. Si quelque Fourmi vient à roder autour 
du précipice , il eft rare qu'elle n'y tombe point. 
Les bords en font escarpés, & s'éboulent facilement. 
Ils entraînent avec eux l'imprudente Fourmi ; le 
Fçurmilion la faifit preftement avec fes Cornes, la 
fecouë pour l'étourdir, la tire fous le fable, & la 
fucc2 à fon aife. II rejette enfuite le Cadavre , qui 
n'eft plus qu'une Peau lèche & vuide, répare le dés- 
ordre furvenu à la Fofle , & fe remet en embufcade. 

Il n a pas toujours le bonheur de faifir fa proye au 
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moment qu'elle tombe dans, le piège. Souvent elle 
échappe à fes Pinces meurtrières , & fait effort pour 
gagner le haut de . TEntonnoir. Alors, le Fourmi- 
lion fait jouer fa Tête; il lance fur la proye des jets 
. de fable redoublés , qui la précipitent de nouveau au 

fond de la' Foffe. 

• 

J*Ai parlé (156) d-i;ne Araignée, qui- eft fi atta- 
chée à fes Oeufs, qu'elle les porte; partout avec elle^ 
Elle les renferme dans un petit fac de foye , qu'elle 
lie à fon Derrière. On le prendroit pour le Ventre 
de l'Araignée. Elle eft très-farouche , très - agile , 
court avec rapidité , & île fe déflàifit jamais de fes 
Oeufs. Une Araignée de cette Efpèce aïant été 
jettée dans la Fofle d'un Fourmilion, celui-ci faifit 
d'abord le fac aux Oeufs , & fe mit en devoir de 
l'entraîner fous^le fable. L'Araignée s'y laiffoît en-: 
traîner avec lui'; mais la foye, qui le tenoit collé à 
fon Derrière , rompit , & elle s'en vit féparée. Elle 
fe -retourna fur le champ , faifit le fac avec fes Pin- 
ces , & fit les plus grands efforts pour l'arracher au 
Fourmilion. Ce fut en vain ; il entraîna le fac tou- 
jours' plus avant fous le fable, & l'Araignée, plutôt 
que de lâcher prife, fe laiflk enterrer toute vivan- 
te. On la déterra bientôt ; elle étoit pleine dé 
vie ; le Fourmilion ne Tavoit point attaquée: ce- 
pendant , quoiqu'on la touchât à plufieurs reprifcs 
avec un brin de bois , elle ne fuyoit point: cette 
Araignée fi agile, fi fauvage, fi farouche fembloit 
ne vouloir point abandonner le lieu où elle avoic 
perdu ce qu'elle avoit de plus cher. 

Parvenu à fon parfait accroîffement , le Fourmi- 
lion quitte le métier de Chaffeur , qui lui eft de- 
venu inutile j il ne tend plus de piège , & après 

C^56) Paru XI. Chkp. 5* 
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5'être promené quelque tems prés de I^ furface de 1^ 
terre , il s*y enfonce , & s*y conftruit une petitei 
Coque de forme fphérîque , qu'il revêt intérieure- 
ment d'une tapifTerie de fatin , du plus beau gris dq 
perle , où il fe transforme dans une de ces Mouches 
qu'on a nommées Demoifelles. , 

O N a découvert une nouvelle Efpèce de Fourmi* 
Kon , qui eft rare«dans nos Contrées , & un peii plus 
grande que l'Espèce commune. . Elle eft furtout re- 
marquable par les allures ; elle marche en ayant avec 
aflez d'agilité, & c'efl; apparemment la raifon pour 
laquelle il ne paroît pas lui avoir été donné de fe 
faire un Entonnoir. Elle fe contente de fe cacher 
à la furface de la terre, & de faifir les InfeSes au 
paflage. Probablement elîe fçait avancer fur eux 
^uand il le faut. 

Ces Procèdes ingénieux qui ont rendu célèbre Je 
Fourmilion , ne lui font point particuliers. On con- 
noit aujourd'hui un Infcfte très - différent , qui habi- 
te comme lui une terre pulvérifée & mobile , qui 
s'y creufe une Foffe en entonnoir,, & qui lance des 
jets de Cible fur la proyequi tente d'en fortir. Cet 
Infeéle eft un Ver blanchâtre, mol & fans Jambeç, 
qui à reçu le nom de Fer- lion ^ par analogie à ce- 
lui dont il imite les Procédés. ^Son Entonnoir eft 
plus profond proportionnellement à l'ouverture , 
que ne Teft celui du Fourmillion. Pour creufer cet- 
te Fofle profonde le Ver -lion s'y prend d'une ma- 
nière fort fimple. Il ne commence point , comme 
le fourmilion , par tracer up fillon circulaire,, qui 
en détermine' fou verture: il n'eft pas fi Géomètre ; 
il fe contente de jetter le fable obliquement de tous 
eôtés. * A niefure 'qu'il excave ainfi , il s'enfonce 
davantage , & il continue d'excaver & de projetter 
de h forte, jusques à (^ e qu'il ait donné à fa Fofle 
la profondeur quil lui veut. 
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CJEÏAPITRE XXXVIU. 

Le Crapafid. ; 

]e ne fais p^s difficulté de produire ici cet Aiû- 
mal hideux. Sa confiance dans fes amours „ fa pa- 
. tîencé infatigable/ fa dextérité merveilleufe lui mé- [ 
rîteront tientôt les éloges dé mes Lefteurs. Il ap- * 
partient à la Clafle des Ovipares: Ses Oeufs très- 
nombreux, & revêtus d*une Membrane qui ^ de la 
çonfîftence, font liés les uns aux autres par une es-' 
pèce de Cordon. Figurez -vous un long Chapelet, 
dont les grains 'font à peu près égavix. Il faut que 
la Femelle fe décharge d'un pareil Chapelet , roulé 
dans fon Ventre.' C'eft pour elle un grand travail 
que démettre dehors le premier Oeuf; m^is, quand 
une fois elle y eft parvenue, touç le yefte lui coûte' 
peu, parce que le Mâle lui prête fon fecours.. 
L'Accoucheur le plus expérimenté ne s'acquitte pas 
mieux de fes fonftions , que ce Mâle officieux & 
émprefTé s'acquitte des fiénnes. Cramponé depuis 
un tems plus ou moins long fur le Dos de fa Femelle j^ 
il la tient étroittement embraffée avec fes Pattes de 
devant, tandis gu'avec une de fes Pattes de derrière • 
il faifît le premier Oeuf & lé bout du Cordon; 1\ 
faic pafTer ce Cordon entre fes Doigts, allonge la 
Patte , & extrkit le fécond Oeuif. Saîfifîant alors de 
l'autre Patte une portion plus élevée du Cordon, il 
amène le troifièmç Oeuf, qui eft fuiyi de près par 
le quatrième. C'eft en réitérant cette adroite manoeu* 
Vire qu'il réufïit à extraire enfin tout le Chapelet, . 



Tj 



tpg CONTEMPLATION 

CHAPITRE XXXIX. 

Lts Ru/es du Lièvre £s? telki au Cerf, 

- • 

S I le Lièvre ne poffede pas / corflme le Lapin , 
TArt de fe creufer un Terrier, (157) il ne manque 
pas néanmoins de iagacité pour fe cdnferver & échap- 
per à fes Ennemis. Il Içait fe choifir un Gîte , & 
fe cacher entre des mottes de terre, gui imitent la 
couleur de fon Poil. En Hy ver j il le loge au mi- 
di , & en Eté au Nord. • Lancé par les Chiens , il 
fuit quelque tems.un feçtier, revient fur fes pas, 
s'élance de côté, fe jette dans un Buiflbn, & s'y 
tapit. Les Chiens fuiVeiit le fentier , paffent devant 
le Lié^^•e , & le manquent; . .L^Animal rufé qui les 
voit paffer & s'éloigner, for6'de fa retraite, rentre 
dans le fentîef, confonjd fes traces, & met la Meu- 
te en défaut. Sans cefle il varie Tes rufes, & fe 
conduit toujours relativement aux cîrconftances. 
Tantôt à l'ouïe des Chiens , il part du gîte , s'é- 
loigne d'un quart -de lieue, fe jette dans un Etang, 
& fe cache entre des Joncs. Tantôt il fe mêle à 
un Troupeau de Brebis , qu'il n'abandonne point* 
/Tantôt îl^ fe cachfe fous terre. , Tantôt il s'éJance 
fur une vieille muraille, fe tapît entre des Liéres, 
& laiffe paffer les Chiens. D autrefois il file le long 
d'un des côtés d'une haye , tandis que les Chiens 
filent de l'autre. Quelquefois il paffe & repaffe à 
plufieurs reprifes une Rivière à la nage. D'autre- 
fois enfin il oblige un autre Lièvre à quitter le Gîte, 
pour fe mettre à ïa place. &c. ^ 

(157) Ckap. £5* de cette Paiti«; 
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Le Cerf, qui. pat MéganceH& h légèreté de j& 
taille, par ce ^o/V vivant dont fa. Tête efl parée 
plutôt qu'armée, par fa grandeur, par fa force, par 
ion air noble , efl un des grands' ornemeris des Fo* 
rets, rufe plus fçavamment encore que le Lièvre, & 
exerce bien plus la fagacité du ChafTeur. 

Poursuivi par les Chiens, il p^jfTe & repaffe plu- 
fîeurs fqis fur fa yoye ; il leur donne le change en fô 
fâifant accompagner d'autres Bêtes, perce & s'éloi- 
gne aulTitôt, fe jette à l'écart, fe dérobe, &fe cou- 
che fur le Ventre. I-a Terre le trahiflant toujours , 
il fe met à l'eau. La Biche qui nourrit , fe préfente 
aux Chiens, pour leur dérober ibn Faon. Elle fe 
laifTe courir, & revient à lui, 

V 

CHAPITRE XL. 
Le Renard. 

L E Renard , fameux par fes rufes , & qui joué' 
un fî grand rôle dans ces Fables ingénieufes où la 
Morale vit & refpire, le Retard, dis-je, fe con- 
duit avec autant de prudence que d'efçrit ; noti 
moins drconfpeél; qu'adroit , non naoiûs vigilant que 
rufé, il pèfe fes mpindres démarches ^ étudie les cir- 
conftances, épie fai^S çefTe, n'agit- qu'-à propos, & 
a toujours quelque ipoyen; en réferve pour fub ve- 
nir aux occurences* Son génie fécond en reffources 
multiplie presqu'à l'infini les tours, fes rufes & fes 
llratagémes, 

QuoKiUE très-vîte à la courfe^ il ne fe fie point 
à fa légèreté naturelle : il juge qu'elle ne fuffiroit 
pas toujours à fa confervation. Il le ménage de bon- 
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ne heure un azîle fous- terrain; où il fe réfugie au 
tefoin , où il fe loge & élève fa P^tmille. 

Il établit fon domicile au bord des Bois , & dans 
ie voifînage des Métairies. Il prête de loin une 
oreille attentive au chant des Volailles , dirige la 
marche en conféquence , la couvre habilement , ar- 
rive par divers détours , fe tapit , fe traîne fur le 
Ventre, fe met enembufcade, & manque 'rarement 
fon coup. 

S'il efl affez heureux pour pénétrer dans TEn- 
çlqs , il met à- profit tous les momens , & égorge 
toutes les Volailles. Il fait retraite fur, le champ, 
emporte une Proye, la recèle, revient en chercher 
une autre , la cache comme la première , & ne re- 
nonce à butiner, que4ors qu'il s'aperçoit qu'il a été 
découvert. 

Il entend à merveille à chafler les jeunes Le- 
vreaux , à furprendre les Lièvres au Gîte, à découvrir 
les Nids des Perdrix , des Cailles, &c. & à faifir 
}a Mère fur fes Oeufs» 

Hardi autant que fin, îl ofe attaquer les Abeil- 
les : il en veut à leur Miel , dont il eft friand. Il 
eft bientôt aflailli par ces Mouches guerrières , & 
en peu de momens il en eft couvert. Il fe retire à 
quelgues pas de diftance, fe roule fur k/ terre ,- les 
éprafe., retourne à la charge , & force enfin le petit 
yeuple laborieux à lui abandonner le fruit de fcs 
longs travaux. 

Je Jî'ajoute plus qu'un trait: fi le Renard recon^. 
noit qu'on ait inquiété fes Petits en fon abfence, il 
les transporte tous les uns après les autres dans une 
autre retraite. 
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CONCLUSION. 

Je borne ici ma courfe : j'ai préfehté affez de 
Faits & de Faits intéreflans , pour que mes Leéleur» 
puiflent juger des plaifirs attachés à la contemplation 
de la Nature. Mais , cette contemplation feroïk 
bien ftérile, fi elle ne nous conduîfoit poîât à l'A u-» 
TEUR de la Nature. C'eft cet Etre Adora- 
ble qu'il faut chercher (ans cefTe dans cette Chaîiie 
immenfe de Produélions dîverfes , où fa P u i sr 
SÀNCË & fa Sagesse fe peignent avec tant de 
vérité & d'éclat. Il ne fe révèle pas à nous im-* 
liiédiatement ; le Plan au'l l a cîhoifi ne le compor- 
toit pas ; mais , I l a chargé les Cieux & la Terre 
de nous annoncet ce qu'iL eft. Il a proportionné 
nos Facultés à ce Langage divin » & l l a fufcité 
des Génies fublimes qui en aprofondifTent les beau- 
tés , & en deviennent les Interprêtes. Relégués 
pour un tems dans une petite Planète affez obfcure, 
nous n'avons que la portion de Lumière , qui con- 
venoit à notre état préfent : recueillons précieufe- 
ttient tous les traits de cette Lumière ; n'en laiffons 
perdre aucun : marchons à fa clarté. Un jour nous 
puiferons dans la Source Eternelle de toute 
Lumière, & au lieu de contempler l'OuvRiEJt 
dans l'ouvrage , nous contemplerons , l'ouvrage dan$ 
rO u VR I E R. Préfent ement nous voyons les chofes con-- 
fii/émenty 6f comme par un Ferre obfcurf mais alorf 
nous verrons face à face. 
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CATALOGUE? 

Des Livres de fond ou qui Je trouvent en nombre* 
Chez MARC MICHEL REY. 

A. 

ACcord parfait de la Nature , de la Raifônt'de la Révélation & de li 
Politique, gr# la. 2 va/. Colo^m 17 SI* 
A^nome , ou Uidionnaire portatif dvi Culcivatiur , contenant tontes les 
connoiflances pour gouveiiicr les biens de' Campagne , & les faire valoir 
utilement pour ibutenir Ces droits , Confervcf (k faoté & rendre gratieufe 
la vie chainpôtro; a yoL Svo. Liège 17C1* 

CAhiers de Mathéinactques à TUfage des Officiers de l^Ecole Royale 
d'^Artillei-ie de Suasbourg, 4. 2 vaUfig* Amfi* 1758. 95 fetûUesVio- 

planches,/ 10:- 
Chriftianirme raifonnable tel qu'il nous eft repréfenté dans FEcriture 

Sainte » traduit de rAnglois de Locke , par Code , 8vo« 2 yoU Jmjl* 

1740. 44 feuilles', î Portrait, 2 Vignettes, /2:- 
ConnoUFaucc <;Xraîté de la) de foî-mômc , par Jean Malbn ; traduit de 

de TAnglois , par Jaques Abei Brunicr , 8vo« i yoh Amfi» i76s< 25 

feuilles, à /x: 10- ' 
Confidérations fur les .Corps Organifés, par C* Bonnet, gr» 8vo. 2 roh 

Jmji. 1768. à /2 * 
Contempladon de la Nature , par C. Bonnet , gr. Svo. 2 yoL jfmft» 1769. 
Coûts à^ Philofophie de Régis, 4. 3 vqL Amfl* 1691. 
Cours abrégé de U Philofoplûe Wx)lfienne en forme de Lettres » 3 toU 

Amfi. 1747. 
Coûts de Chymte de Leroety , 4 fs* Paris I757« 
Culte des Dieux fétiches ou Parallde de l'ancienne Religion de rEppte 

avec fa Religidh aduelle de Nrgritie, 12* 1759* '^ feuilles, 15 jols. 
Culture de IWprit ou Directions pour faciliter TAquiGtion des connois- 

fance utiles , par Ifaac Wats ,. traduit de TAnglois , par Daniel de Su* 

perville, 8vo. Amji* 1762. 27 feuilles ,/ 1 : /• •■ 

D. 

DEfence de la nouvelle traduélion de THiftoire du Concile de Trente, 
contre les Cenfures de quelques Prélats , &c par Pierre François le 
Courrayer, 12# Amft, 1742. 23 feuilles, jfi :5. 
Défence de la Religion Chrétienne , traduit de TAnglois de Mr. Addts* 
fon , avec un Difcours préliminaire des Notes & Diffeitations du Tia- 
duéleur, par M. Gab. Seigneu de Correvon, Svo. 2 voi, 1757. 
Diélionnaire d*Hifloi^ Naturelle , par Valmont de Bomare» 8vc. 5 vol* 

ParU, 1765. 
Diétionnaire de Phyfique 4. 3 yoh fig. Avignon ^ 1761* 

E. 

EClairciflement ^fur les Mcçjirs , par l'Auteur des Mœurs , tz» Amjf, 
1762. 10 feuilles i Vignette , /i : 5. 
Siemens de Géométrie, par le P. Ignace Gadon de Pardics, 12* Amffi 

1742. 8 feuilles & beaucoup de planches , à 15 ïbls. 
Efprit rde T) gr. la. 3 yoL Paris, 1757. 
Effay (ur PAroérique , 4 i vol, Amfl 1767, f6 : - 
Eflay fur TAméiique, 12. 5 voU /s:- 
Efiay AnaHtiqu^ fur les facultés de TAme , par Bonnet , 4. Cçppenhagvtg 

1760. 
Elfay de Pfychologie ou ConCdéiations fo^ les Op^nmiPHl 4j| Vm^f V* 

lU Londres 1755. _ 
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£Kamen des fondemens' d& la' connexion de la Religion rëvélëe & de I» 
naturelle , traduit de l'Anglois de Sykes , gr. 12. 2 yoL Amji. 1742^ 
26 feuilles & 2 vignettes, / 1 : 10- 

£xamen des défauts Théologiques, ou, Fou indique les moyens delesTe-* 
. former, la. 2 voU Ainfl, 1744. 52 feuilles. /2: 10- 

JExiftence (Traité de 1') <fc des attributs de Dieu: des Devoirs delà Re- ' 
ligion naturelle, & de la Vérité de la Religion Chrétienne, parClaïke, " 
traduit de rAtfgWs, par Riçoticr, ôyo. ^vqU Amfi. .1727. 63 feuil- 
les. /2 : 10. V 

G. 

GEntilhomme cultivateur ,.gr. 12. 1 5 re?/. 6g. Complet. Paris. 1761 X764« 
/20:- 
Centilhomme cultivateur, yoU in 4to. à /24:- 

H. 

Hldckre Naturelle , générale & particulière du Cabinet du Roi , par 
Mrs. de BuflTon & d'Aubenton, gr. 4. 15. vo/. fig. FariSm 
Hoiftoire Naturelle, gr. indouze 31 voU fig. Complet. 

INftrudtion pour les Jardins fruitiers, par Quintmic, 4. 2 vot. Paris 

Inflmétion Chréaennes , par Vemet , 8vo. 5 yùU fs : 5* 
'Intioduâion à TAnalyTe des. lagons Couches Algébii^es, par Cramer^ 
4. fig. Genève 1750. /'12 : - 

T .Ettre fiir le Jubilé de TEgUTe Romaine par M. C» Chais* p. 8. 3. volm 

■*^ Haye 1751. 76 feuilles. ./4,: 

ï-ettre Juives. S. 6. vo/. Haye, 174a. f6 : 

Lettre philofopliiques fur la'ibrmation d«s Sels & des Chriftaux &c. par 
M. Bourguet. Svo. Àmfl, 1762. 19 feuilles, i vig. i feuille de Plan- 
ches /i: 5. ,, .V 

Lettre fur les vÉ*ays Principes de la Reh'gion ou l'on examine un Xvnt in- 
titulé la Religion eflentielle à THomme, on y a joint une DéFence des 
Penfécs de Pafcal. contre la critique de M. de Voltaire & trois Let- 
tres relatives à la Philofophie de ce Poëte. gr. la. 2 yçl. Jmfl' 1741. 
33 feuilles 2 Vignettes. /2 : . ' 

Lettre fur la Religion elTentielle à l'homme , diftinguée de ce qui n'en eft 
que TAçcefloire. Svo. 6 paît. Lond. 1756. 80 feuilles. /4 : 

Libené de Confcience refierrée dans des bornes Légitimes. 8. z yoU $ 
part. Ijondres 1754. 25 feuilles /i : - 

M. 

I^Atiere médicale par GeofTiOY* gr. 12. 10 yoU 

*▼* ■ dito. par Cartheuièr. 8. 4 yoU Parts 1755. 

Mélanges de Littérature, .d'^iftoire & de Pbilafopbie par d'Alembert..' 
12. 5 vol. Amft, 1760. 1767. /s: 5. 

Mémoires fur les Défrichemens , par le Marquis de TurbiUy. 9ve. Jmfl^ 
176J. 17 feuilles une planche, i^.fols. 

Mémoires fur TEducatiou des Vers à Soye. Svo. 5 part. 1763. /2 : lo. 

Mémoires pour fervir à l'âilloire des Iiifeâes par Reaumur. 4. 6. voU 
fig. Paris 1734. à 1742. 

Memoiies de Mathématiques & de Phyiique 410. 4 voU Complet; 

Mémoires & Obfervations de la Société de Berne gr. 8vo« 1762. à 1764* 
12 panies. 

. N. 

fJEceffité du Culte public', par laCapelle, 12. 2 yaU Laufanne ^ ^7^T* 

* fsL : - 
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LIVRESLATINS. 

A. 

^Nti Lùçrefhs , five de Deô & nahtra^ Lthrl nàvem , Caràitudis & 

•** Polignac Opus pofthumum , 8 w. 2 vol. Amft. I748. ^^feuilUsfi : 10 

Jrlthmetica Uhiyejrfalis five de Compofttione & refotuthne Arithmetîcd* 

JuBore If» Newton , cum commentaHô Joharinis Cafiilionei , 4. a vol. 

AmfL 1761 à 1764» 96 feuilles , 38 Planches , 2 Figneties i fio : 10. 

^. 
JlArtholmi Epifiolarum Medicinalium CenturU^ 8vo. 5 vol. Haga» 
.*'. 1740;. 145; feuilles^ 4 FigHettes; / 4 .• - , 

Jlernoulîi (Johannis') Opéra Omnta^ 4. \o\. fig, Lauf. 17^, 4Z0 feuiUes, 
B'tblia Sacra yulgata Editionis , foL 2 vol. ParifiU 1731. 
Mihliotheca Botanica five Catalogua authorum & Ubrorum , 4. pg. Hagé 
1746. 

C. 
f^jjîrucci Bonamtci de rehui ad velîtfas »èflis commântaHusi Edith 
^ noya curante Comelh Falerio Fonck^ wo Amjl* 1758. $ feuiUeSy 
I Fignette^ 10 fols. 

D. 
J\e Bochat (LoyfiO EpîftolUa dîjftrtath , qua dedafatur Lapis amU 
' '^ ifutts in Loto ubi quondam taufanna fuît , 4* Laufanna 1751. 
10 feuilles* 

"j^Pijf^ldtum ohfcurorûk vlrotum ad Domi M* Ortutmlm graiium , f4* 

*' lumina IL &c, 12. Londres 1742. fi: 10 

g^ G. 

^ Ravit Thefaurus ItaUœ & SicilU CompU 45 yoU gr* pop» 

L idem Italia petit, pàp. 

_^_ Italia 9 faifant tom* 4 ik 9 part» VIIL gr, pap* 42 yoU 

il H. c 

JttAïleri Difputationts Chirurgicale^ , 4to 5. vol. fig. Laufanna, 1756* 

Ilalleri Difputatiohes ad Morborum Hifloriam & Curationàm fccietttesj 
4. 6 yoh Latifafina , 1757. 

Hulleri Opéra minora. 4. Tom. u ^ 

• ileineccii Opéra ; 4. 8 vol. Gemvd 1746. 

Jlcijierii Infiirutiones Chirurgicales , 4/0. 2 vol. fis* Amfi, 170U 
V Hijioria. Morborum, 4. Laufanna , 1745. / 3 ; 10^ 

Huetii de ImbeciUitate Mentis Humana Libri très. 12. Amfl. 1738* 

*furijprudentia Antîqua continens Opufcula & difertationes quihus Le» 
J ges Antiqua prafertim Mofaïca , Grâce & Romana , Uluftrantur 9 eu. 
Yantê Dan. Fellenberg. Berna^ 1766. 4to. 2 vol. 

Jficger IntroduHio ad notittam rerum natufalium & Arte fa&aruA, 

*^ 4. 4 vol. la Haye 1743. 

Humfhy Herbarium Amboinenfe continens plantas qua iH AMboina tî 

adjacentibus Utfulis reperiuntur , fiudîo Burmanni » 7 tom. fil. ccm 

^99. tabulis AùneiSf Amft. 1741. à 1750. /60 ; • 
C jS. \ ' ■ 

OchefferiCJohan) Mifcellanea^ %yo. Amft; 1(598. 

rr o/// Elément a Mathefeos 4/0; 5 yo/. pg. Geneya. 1743. 
/^>{/îi ?<<<f natura. 4/0* j^'o/n. i. 2. ' 

/jr Z. 

1^ Immcrmxnni Opttfçula- Thioîogica. 4^9* 4 ^o/« Tigurî. 1751.' 17^* 
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